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CONSIDÉRATIONS 

SUR LA MORT. 



PRÉLUDE. 

Je médite sur la mort, sur le premier fléau 
dont Dieu a frappé le genre humain , sur Tévé- 
nement qui terminera mes jours et qui n-arri- 
Tera qu une fois , sur le moment qui sera la der- 
nière catastrophe du monde par rapport à moi, 
sur la nuit qui couvrira mon corps d*épnisses 
ténèbres , tandis que mon ame sera appelée au 
spectacle immense de Téternité. 

Je médite sur la mort : ô mon Dieu! c'est ici 
que toutes les différences de vous à moi se ma- 
nifestent. Mes jours doivent s*éteindre; et vous 
êtes le centre et la source de ia lumière. Je re- 
cevrai le coup qui détruira toutes mes forces ; 
et vous ne cesserez point d'être le Tout-Puis- 
sant , le maître unique de cet univers : je serai 
réduit à la poussière du tombeau ; et vous ré- 
gnerez éternellement au sein de la gloire : je 

OEwr, apîr. IV. A 



2 CONSIDÉRATIONS 

serai charge du poids ^e laes iniquités ; et vous 
serez mon juge, 

O Seigneur ! péne'lrez-moi de toutes les véri-. 
tés qu*enlraîne ta tiécessité de mourir , et ins- 
pirez-moi tous les sentimens que je serois in- 
iconsolable , à la mort , de n'avoir point eus 
durant ma vie. 

Je considère d'abord la mort physique , 
c'est-^ÎMdine fcvënèmcmt de la mort , et je m'oc- 
cupe des réflexions que la pensée de cet événe- 
ment fait naître en moi ; je passe ensuite à la 
mort mystique , c'est-à-dire , au plan de vie 
qu*un cnrétien doit se tracer pour obtenir la 
grâce d'une sainte mort. Je ne mourrai réelle- 
ment qu'une fois ; mais je dois mourir tous les 
lOUSirs au péohé, à mes passions « à moi-même. 
C'est tout Tobjet et le fruit de ces saints e^er- 
cilles» 
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SUR LÀ MORT. 



PREMIERE CONSIDERATION. 

La mort est très-certaine et très-inconnue. 

On ne prouve point aux hommes la nécessité 
de mourir : les sceptiques , qui ont prétendu 
répandre des nuages sur tous les principes des 
sciences , n^ont jamais mis en problème si Thom- 
me mouroit ou ne mouroit pas. Tout parle de 
la mort : les générations humaines se succèdent 
et s'engloutissent les unes après les autres ; les 
anciens empires ont passé avec ceux qui les ont 
possédés. 

J'entre dans le palais d'un grand ; j'y vois les 
statues ou les tableaux de ses ancêtres , et ce 
sont des hommes ensevelis dans la nuit du Utti- 
beau. Je parcours une immense bibliothèque , 
et je dis -.Voila des ouvrages sans nombre dont 
les auteurs ne sont plus. J*adore le Seigneur 
dans son temple > et de toutes parts les mauso- 
lées , les épitaphes me rappellent les ravages de 
la mort* Je suis témoin du traité solennel qui 
sert de base a l'union intime de deux personnes , 
et je remarque qu'on y stipule de concert avec 
la mort » qu'on y prévoit tous les événemens 
dont elle sera la cause. 

Ah ! Seigneur , j'ouvre le plus ancien livre qui 
soit au monde , j'y trouve l'histoire des patriar- 
ches qui furent les ancêtres de votre peuple ; 
j'observe qu'ils ont vécu plusieurs siècles , qu'ils 

2 



4 CONSIDEBÀTIOirS 

ont eu une postérité nombreuse ; mais ce der-f 
nier trait qui les caractérise tous, sans exception, 
c'est qu^ils sont morts. Vous vous appelez , il 
est vrai , le Dieu d* Abraham , d'Isaac et de Ja- 
cob ; vous dites que vous êtes le Dieu des vivans , 
et non le Dieu des morts (i) ; mais cet oracle , 
destiné à nous convainjcre de l'in^mortalité de 
Famé , n*empéche pas que cts saints hommes 
n*aient été soumis à )a mort , que leurs dépouil- 
les terrestres B*aient été la proie, du tombeau. 
Toujours la mort exerce son empire dans les an- 
nales de votre peuple; et vous seul, Seigneur, 
vous seul paroissez^ à toutes les pages de ce U« 
vrie sacré , avec le titre auguste de Dieu vivant* 
La certitude dé la mort , par rapport à moi 
et à tous mes semblables , est donc un point sur 
Lequel il n^y a point à disputer ; mais ne vivons- 

E5 pas comme s*il étoit douteux ou même 
me s*il éloit sûr que la mort n'entreprendroit 
rien sur nos jours? Conduite étrange , et d*au^ 
tant plus inconcevable que la'mortnous est très- 
inconnue dans toutes les circonstances qui doi* 
vent raccompagner.: nous ep ignorons le temps , 
le lieu , la manière. 

f^eille;:^ nous dit Jésus -Christ (2) , parée 
que vous ne savez ni le jour ^ ni l'heure» Soyez prêts ^ 
parce au au moment que vous y penserez le moins , 
le Fils de l'homme viendra. Dieu a voulu nous 
cacher ce moment, afin que nous fussions ton- 
jours dans Tattente , toujours sur nos gardes. 
Il nous promet , dans ses saints livres , de nou3 

(x) MatUi. 2a. 39. (a) MaUh, a5. s3 ; 94. 44. 
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ouvrir le seîn de sa miséricorde quand nous re- 
tournerons sincèrement à lui ; mais il ne nous 
promet , eti aucun endroit , de nous accovder le 
temps qu il nous plaira de choisir pour ce re- 
tour. 

Aujourd'hui^ dit saint Paul, après le prophète 
ï)avïa(i) , aujourd'hui, si vous entendez sa voix. 
Xi endurcissez point vos cœurs. O Seigneur, qu'il 
y a de lumière dans cette exhortation de votre 
apôtre ! qu'elle nous arme puissamment contre 
l'incertitude du temps et des autres circonstan- 
ces de la mort ! quelle dissipe avantageusement 
les faux prétextes que l'illusion des sens nous 
suggère pour différer notre conversion ! 

Il n'y a , ô mon Dieu , que deux aujourd'hui 
dans vo's saintes Ecritures, celui de Téternité ou 
vous engendrez votre divin Verbe , et celui qui 
nous est accordé pour nous préparer h vous veir 
et à vous posséder dans cette même ineffable et 
iticompréhensîble él^nité. Donn^-moi, par 
Totre infinie miséricorde , d'être attentif à l'un 
et à l'autre , de bénir sans cesse votre étemel 
aujourdhui , et de mettre à profit tous les ins- 
tans de \ autre aujourd'hui qui m'échappe , et 
qui tient de si près au redoutable instant dema 
mort. 

(0 PS' 94. 3 \ Hebr. 3« 7 , S; 4^ 7.^ 
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SECONDE CONSIDÉRATION. 

La mort esl horrible en elle-même. 

Je n al pas besoin de longues réflexions pour 
me convaincre que la mort, considérée en elle- 
même, est Tobjet le plus horrible, Tévéneroent 
le plus formidable , la catastrophe la plus cruelle. 
La mort sépare Thomme de tout ce qu'il a de 
plus cher au monde ; elle le prive pour jamais 
de ses biens , de ses dignités, de ses amusemens ; 
elle met une barrière éternelle entre lui et les 
enfans qu'il a élevés , et les amis qu'il a culti- 
vés , et les protecteurs auxquels il a su plaire , 
et les travaux qu'il a commencés , et les projets 
qu^l a conçus ; elle frappe cette partie de nous* 
mêmes qui nous est si intimement unie. 

A quel état la mort réduit-elle ce corps, l'objet 
perpétuel d€ nos soins P Ah ! sVcrîoIt le saint 
homme Job , j'ai dit à la pourriture , vous êtes 
mon père , et aux vers , vous êtes ma mère et mes 
sœurs (i)/ C'est là toute la société, toute la fa- 
mille du plus grand roi 9 quand il a subi Tarrét 
funeste de la mort. Il possédoit d'immenses 
Etals ; et il est borné à l'enceinte étroite d'un 
tombeau. Il avoit armé des millions d'hommes 
pour satisfaire son ambition ; et il est abandon- 
né aux soins de quelques serviteurs qui s'em- 
pressent de dérober son cadavre à la vue des hu- 

(i) Job, 17. x4. 
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ttiaîns. Plus d'intervalle , plos de disfinclîon en-» 
Ire loi et le plus vil de ses sujets ; lun et Tautre 
occupent une égale partlon de terre ; et si Ton 
fait rélo{|;e du premier , c est souvent un mo- 
nument de flaterîe qui ne sert qu k rappeler 
le souvenir des vertus qu il auroit du avoir , et 
des vices qui ont déshonoré sa vie. 

Rien de plus effrayant que le spectacle de la 
mort ; mais en même temps rien de plus salutai- 
re. Qu*il est puissant ponr dompter notre or- 
gueil , pour réprimer notre ambition , pour 
mettre un frein à notre avarice , pour arrêter 
le cours de nos projets insensés ! Mais qu'il est 
ei£cace surtout pour combattre l'inclination qui 
nous porte au plaisir ! <c Ah ! disoit le pape saint 
» Grégoire (i) , si vous êtes sensible aux char- 
» mes d'une beauté mortelle , pensez à ce qu'elle 
» sera dans la nuit du tombeau. Rien n'est plu» 
» propre à éteindre les feux de la convoitise , 
» que de se représenter dans Vétat delà mort , - 
fy ce qu'on aime revêtu du faux éclat de la vie. » ; 
Maxime excellente , et qui touchoit tellement 
un saint homme , qu'il avoit toujours sous les 
yeux V image d'un cadavre, non consumé par le 
temps y mais à demi dévoré par les insectes qui 
exécutent sous la terre l'arrêt primitif de notre . 
condamnation. Ne craignons point d'approfon- 
dir cette pensée et de réfléchir sur cet exemple. 
O Seigneur, Timagination se trouble , l'esprit 
se confond , les sens frémissent ! Quel spectacle, 
quelle horreur ! mais aussi quelle révolution 

(0 Moral, lib, XVI in cap. 24. Job, n> 83. 

4 



8 CONSIDERATIONS 

dans les désirs ! l'ardeur du plaisir s'amortit y 
le feu d'une passion effrénée s*éteint. O rtion 
Dieu ! votre grâce miséricordieuse tire de cette 
corruption le principe de la yéHtable vie qui est 
votre saint amour. 



TROISIEME COlXSIDERATIOrr. 

La mort est la suite et la peine du péché. 

Dieu n'ayoît pas créé l'homme sujet h la néces-^ 
site de mourir. Le chef du genre humain sortit 
des mains de son auteur , revêtu de tous les 
dons surnaturels. Le souffle du Très-Haut le 
rendoit supérieur à toutes les infirmités que 
nous éprouvons. II n'étoit pas en possession de 
la souveraine béatitude ; mais , pour en acqué- 
rir la jouissance , il n auroit pas subi le joug de 

la mort ; son passage dans l'éternité bienheu- 
reuse n'auroit été que ie couronnement de ses 
vertus 9 que la perfection de ses lumières , que 
la contemplation fixe et immuable de l'essence 
divine. 
Dieu exigea de lui un acte d'obéissance , et 
, Tavertit que , s'il se rendoit infidèle , dès ce 
moment la mort seroit le châtiment de sa ré- 
volte.' Cet homme si privilégié , et chargé des 
destinées de tous ses descendans , se laisse sé- 
duire ; il devient pécheur, et l'arrêt est pronon- 
cé sur-lcrchamp contre lui et contre toute sa 
postérité. La mort entre dans le monde , elle 
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s' empare de toutes les générations humaines , et 
Jésus-Cbrist lui-même , quoique sans tache et 
incapable d'en contracter aucune , est soumis à 
la loi , parce qu'il s'est fait victime du péché. 

SI la mort nous paroît si effrayante , si la 
pensée seule de ce redoutable moment nous af- 
flige , qu* est-ce donc que le péché qui a produit 
la mort , et qui la fait régner comme en souve- 
raine dans tout cet univers ? 

Dieu est la vie essentielle , la source de la vie , 
comme s'exprime le Prophète (i) : l'homme créé 
à son image jouissoit aussi de la vie , et ce trait 
de ressemblance est détruit. Le péché nous a 
donné la mort , et avec elle toutes les infirmités 

3ui en sont le* gage et l'annoBce. H nous a ré- 
uitsa ees trois états dont saint Augustin par- 
loit si souvent à son peuple : « ifaître dans les 
» larmes , vivre dans les travaux , mourir dans 
» la douleur. « ÎÏotis nous ressouvenons encore 
des privilèges de notre origine. Nous ressens 
biens à un roi dépouillé de ses Etats, inconsola- 
ble de ne plus^régner , toujours occupé de la 
perle qu'il a faite , et sans ressource pour la ré- 
parer. Nous sommes investis de h mort et du 
péché. Serions-nous assez inconséquens pour 
détester la mort, sans haïr le péché ; pour nous 
plaindre de la mort, sans nous armer de repro- 
ches contre le péché ; pour retarder , autant 
qu'il nous est possible , le moment de la mort , 
sans écarter les occasions du péché ? Ah ! plu- 

(1) Pi. 35. xo. 

AS. 
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tôf , disoît le pape saint Grégoire (i), « fal- 
» sons , à regard du péché j ce que la mort fait 
» de notre corps : ensevelissons le péché , com- 
» me la mort ensevelit nos dépouilles mortel- 
» les ; et plaçons notre ame dans le sein de Jé- 
» sus-Christ , qui a vaincu la mort , et détruit 
» le péché. » 



QUATRIÈME CONSIDÉRATION. 

La mort est un hommage que nous rendons à l*éternité de Dieu. 

Si rhomme eût persévéré dans Tinnocence , la 
vie eût été le prix de sa fidélité. Par là il eût 
représenté la vie de Dieu ; il eût glorifié d'une 
manière directe et positive l'attribut essentiel 
de Têtre qui existe par lui-même. Ce beau plan 
n'est plus. Le péché a fait naître un ordre de 
providence où la justice de Dieu s'exerce de gé- 
nération en génération. La mort exécute Tarrêt 
porté contre Thomme coupable ; mais il en ré- 
sulte encore un moyen infaillible derendre hom- 
mage à Téternité de Dieu. 

Le Prophète disoit (2) : Mes /ours s'içanoms- 
sent comme V ombre , et je disparois comme V her- 
be de la campagne : mais vous , Seigneur, vous 
subsistez éternellement ^ et la gloire de voire nom 
se perpétue de siècle en siècle. Les deux mêmes 
périront et changeront déforme ; vous seul êtes 

(i) Lib. y^ ia cap. 4* Job» n.o 9. — (a) Ps. xoi. 11, i3 , 
37, a8. 
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toujours le mime , et cotre durée ne s'aiiérera jm^ 
mais. Ainsi l'homme condamné à b mort, mais 
^s'éleyant à la contemplation da grand attrîbot 
de Dieu , qui est l'existence nécessaire et b TÎe 
essentielle , se complaît dans la voe de sa mor- 
talité. Il s'écrie avec le même prophète (i) : En 
votre présence , Seigneur , toat ce qne je sois 
n'est rien. Vous ne m'avez accordé qu'on petit 
nombre de jours , et c'est un motif de plus pour 
moi de célébrer vos grandeurs , de publier par- 
tout qu'à vous seul appartient la gloire, l'honr 
neur , et l'hommage de toutes les créatures. 

Considérons le monde entier comme l'auto 
o ù tous les hommes sont immolés successivement 
à la durée étemelle de Dieu. Le premier moment 
de leur naissance tst le premier pas vers le liea 
du sacrifice , le premier coup que reçoit la vic- 
time. Tous , sans exception , consomment cet 
acte de dépendance ; tous dîsparoîssent sous la 
main do Dieu riraat» 

Ah ! que les patriarches , les prophètes , les 
apôtres ont bien connu ce contraste entre notre 
mortalité et la vie indestructible de l'Etre su- 
prême t Toujours ils nous parlent do Dieu vi- 
vant ; et l'Eglise , marchant sur leurs traces , 
ne termine aucune de ses prières sans ajouter : 
S cous qui vivez et régnez dans tous les siècles des 
siècles! 

Il fut dit à Thomme pécheur : f^ous êtespous^ 
sière , et vous retournerez dans la poussière. (2) 

(i) Pf. 5S. 7. — (a) Gènes. 3. 19. 
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Mais Dieu se manifestant à Moïse » lui dit : Je 
suis VEtemel^ cest là mon nom (i) ; et Tapôlre 
saint Jean y étant inspiré d'écrire ses révélations , 
les coipmence par déclarer qu'il parle au nom 
de celui qui est , qui étoit , et qui doit venir (2) ; 
et saint Paul, voulant donner une idée juste de 
Jésus-Christ et de la perpétuité de son règne , 
dit qu'/7 étoit hier , qu 7/ est aujourd'hui , et 
qu 77 sera dans tous les siècles (3) ; et Jésus-Christ ' 
lui-même achève son portrait en disant qu il est 
la vie (4)» 

Je m'approcherai donc , ô mon Dieu , de la 
mort, en esprit de sacrifice; je marcherai à Tau- 
tel , non comme une victime tremblante sous le 
glaive du sacrificateur , mais comme une hos- 
tie qui se dévoue à votre incompréhensible éter- 
nité. Je rendrai mon dernier soupir en disant 
avec votre apôtre : Q roi de tous les siècles , 6 
roi immortel et invincible (5) / j'abàndonue mon 

corps aux ravages de la mort; mais recevez mon 
ame , qui tout infidèle qu'elle a été , conserve 
cependant quelques traits de votre image , puis- 
qu elle est spirituelle et immortelle. 

. (i) Exod. 3. 14. — (a) Apoc. i. 8. — (3) Hebr. x3. 8; 
— (4) Jo«a. 14. 6. — (5) I Tkn. i. 17. 
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CINQUIEME CONSIDÉRATION. 

La mort est très-aimable en Jésus-Christ 

Un des chefs-d'œuvre de la mission de Jésus- 
Christ est d* avoir répandu la douceur et FonGUon 
sur tout ce qu'il y a de plus amer dans la con-' 
dition de l'homme. Nous savons tous que les 
souffrances , la pauvreté , les humiliations ré' 
voltent notre amour*propre. Cependant Jésus- 
Christ pauvre, souffrant, couvert d'opprobres, 
fait l'occupation la plus délicieuse des justes sur 
la terre , et ils se sentent puissamment animés 
par son exemple à entrer dans la même voie. 

La mort ne marche point sans ces trois sain- 
tes compagnes de Jésus-Christ : elle dépouille 
rhomme, elle Faccable de douleur, elle Tanéantit 
aux yeux de tout l'univers. Ce cortège delà mort 
fait trembler le mondain , parce qu'il est hors 
du point de vue de Jésus- Christ. Mais le disciple 
de cet Homme-Dieu trouve la mort trè^aimable, 
parce qu elle lui donne quelques traits de res- 
semblance avec son divin maître. Il admire com- 
ment la mdrtà laquelle s'est soumis Jésus-Christ 
a opéré les trois grandes merveilles qui compren- 
nent toute la religion. JËlle nous a rachetés du 
péché , elle nous délivrera un jour de la malheu- 
reuse inclination au péché , elle nous donne dès 
à présent le gage de notre résurrection future , 
malgré l'arrêt porté contre nous en conséquence 
du péché. 
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Ces trois grands avantages faisolent dire a 
saint Augustin (i) , que le chrétien a besoin de 
patience pour ^vre, cl qu il est rempli de conso- 
lation et de joie quand il meurt. Noire rançon 
est payée ; mais l'aiguillon du péché subsiste , et 
ce n'est qu'au moment de la mort qu*il cesse de 
nous persécuter. Notre corps est destiné à entrer 
dans la poussière du tombeau , mais il a été le 
temple du Saint-Esprit : cette vertu divine ne Ta** 
bandonne pas , et elle Tinvestira de gloire au jour 
de Jésus-Christ. C'est pour cela que la mort n est 
plus appelée qu'un sommeil par les apôtres, nos 
maîtres dans la foi (2). 

Considérons donc la mort non en païens, non 
en mondains; sous ces rapports , elle conserve 
tous ses caractères de difformité et d'horreur : 
mais voyons-la dans Jésus-Christ , avec Jésus- 
Chrisf , et chargée des fruits qu'elle nous procure 
par Jésus-Christ. « Portons en nous , disoit saint 

)> Ambroise (3) , la mort de J^sus-Chrîst ; et 

» nous aurons en nous la vie de Jésus-Christ. » 
Qu*il est consolant de voir mourir l'homme 
juste ! <c Sa mort , dit saint Bernard (4) 9 est 
)> bonne , parce qu'elle termine ses misères ; elle 
» est meilleure encore , parce qu'elle le renou- 
» velle ; elle est excellente , parce qu'elle l'éta- 
» blit dans une entière sécurité. » De ce lit de 
douleur , où il a mis le comble à ses vertus , il 
va prendre possession de la véritable terre des 
vivans. Jésus-Christ reconnoît pour son frère 

(i) In Epist. Joan. Tract. 9. n.<» a. — - (a) i Thess. 4. xa , i3. 
— (3) De BoDO morlis. c. 3. n.» 9. — (4) Epist. io5. 
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et ponr son am! , celai qui étoh mort au monde 
avant que de fermer les yeux a la lumière. 

Ah ! Seigneur , pénétré de respect à la vue de 
ce juste mourant , \t vous adresse cette prière 
qui n*eut que vous-même pour auteur , puis- 
qu'elle sortit de la bouche d*uQ homme pervers 
( Balaam ) , mais que vous forçâtes d'annoncer 
de grandes vérités à votre peuple : Que je meure 
de la mort des justes , et ^ue ma fin soit sembla- 
hle a la leur (i). ^ 



SIXIEME CONSIDERATIOIV. 

La mort est une école de sagesse dans tous les évènemens 

de la TÎe. 

L/N sage moraliste disbit : a Que feroient les 
» hommes s'ils ne devment jamûs mourir ? on 
}> n imagine pas qu ils pussent faire autre chose 
» que ce qu'ils foiUicW-à-dire, qu'ils pussent 
» prendre plus de soin de leur fortune , se livrer 
*» plus ardemment aux plaisirs, employer plus de 
» moyens pour satisfaire leur ammtion. » Cette 
observation judicieuse peint d'un trait la folie 
des hommes. Ils sont destinés à la mort , et ils se 
conduisent, dans tout le cours de leur vie, com- 
me s*ils ne dévoient jamais mourir» 

Pour les rendre sages , il suffiroit de les faire 
entrer dans la conndératîon de leur dernière 
heure : car si , selon l'oracle du Saint-Esprit (2) , 
la crainte du Seigneur est le commencement de la 

(1) Num. a3. lo. — (a) P». xxo. lo. Prov. i, 7.Eccli. i. i6. 
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sagesse , celui qui réfléchira sur la mort et sur 
ses suites , apprendra bientôt à craindre Dieu. ^ 
Pourquoi ? c*est qu'au moment de la mort , Dieu 
est terrible si Von a négligé de le craindre durant 
la vie: C *est une chose effroyahle^ dit T Apôtre (i ), 
que de tomber entre les mains du Dieu vivant. 

Plaçons-nous dans les divers événemens qui 
partagent nos jours: en est-il un seul où la pen- 
sée de la mort ne puisjse être notre lumière ou 
notre guide ? Dans la prospérité, elle nous ap- 
prendra que ce prétendu bonheur nest qu'un 
piège tendu sous nos pas , qu'une tentation que 
nous devons redouter , et qu'après tout il est 
un moment où tout cet éclat de fortune doit dis- 
paroître. Dans l'adversité , elle nous dira , com- 
me l'Apôtre , que le temps est court (2) , et que 
ces orages passagers seront bientôt suivis d'un 
repos inaltérable. 

Les philosophes prirent le change sur la pen- 
sée de la mort ; iU prétendîreDt aussi Tériger 

en école de sagesse ; ils se piquèrent de conser- 
ver dans les différens états de la vie , et même à 
leur dernière heure , une constance stoïque ; 
mais ce n^étoit dans eux qu'un langage de va- 
nité 9 et qu'un fantôme de sagesse. Us n'avoient 
point d'appui dans leur religion , et l'incertitu- 
de où ils vivoient par rapport aux suites de la 
mort, ne pouvoient contre-balancer l'amour na* 
turel que l'homme a pourJUvie. 
Il n'en est pas de même dans la religion ré- 

(i) Hebr. xo. 3i. — (a) i Cor. 7. ag. 
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vélée»Dè5 les premiers âges da monde , et sons 
les ombres de la loi , saint Paol nous fait \oir 
les patriarches et les prophètes vivant de la foi(i), 
et attendant une meilleure pairie que celle qui 
les avoit vas naître. Jesus-Christ a mis dans le 
plus grand jour ce dogme essentiel delà vie fu- 
ture , et c'est ce qui donne à la pensée de la 
mort tant d'autorité pour enseigner la sagesse. 

Si )* écoute ses leçons , quel événement pourra 
me troubler en cette vie ? Je £rai, à la vérité « 
comme le saint patriarche Jacob (2) , que les 
jours de mon pèlerinage sont courts et mauvais ; 
mais ce terme même de pèlerinage me fera resr: 
souvenir que je marche vers la cité permit' 
nenieÇ)y que j'arriverai bientôt au séjour où 
il n'y a ni travail , ni deuil , ni douleur (4). Je 
dirai , comme FApôtre (5) , queyV vais être im^ 
mole, et que la fin de ma carrière est proche; mais 
j'ajouterai avec hii, que je désire la dissolution 
de mon corps , pour jouir de la présence de Jésus^. 
Christ (6). 

O pensée de la mort, que tu découvres de 
merveilles à l'ame chrétienne ! que tu t'élèves 
au * dessus des ténèbres de ce monde passager 
et séducteur ! C est toi que je veux consulter 
dans tous mes projets , interroger dans tous 
mes doutes 9 écouter dans toutes mes traverses; 
c*est avec toi que je veux monter au Calvaire 
pour unir mes derniers soupirs avec ceux de 
mon Sauveur mourant. 

(i) Hebr. 11. — (a) Gen. 47- 9- — (5) Hebr. x3. 14. — 
(4) Apoc. 21. 4. — (5) a Tim. 4. 6. (6) Philip, i. a3. 
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SEPTIÈME CONSIDÉRÀTI<»ï, 

La mort fait eeniiokre le prix da teop». 

JuE temps est une sorte de mystère ^ si Fou en 
juge par la conduite des hommes* Us le désirent, 
et ils le négligent. Ils tâchent d en prolonger la 
durée , et ils le sacrifient à des objetS' qui ne 
sont rien. Ils veulent jouir dans le temps , et 
ils ne jouissent pas même du temps ^ ils le dis&ir 
peut , ils le ravagent. 

L*homme désœuvré est surchargé de son 
temps , il en est accahié comme d*un poids in-* 
tolérable ; et le temps se venge par Tennui qu'il 
accumule sur tous les momens de ce mauvais 
économe du temps* L*homme le plus occupé 
n'est pas plus sage. Il se plaint de la brièveté et 
de la rapidité du temps , maïs il ne tire aucun 

fruit solide de celui qu'il emploie. (7 est un dis*^ 

sipateur laborieux ; en se consumant de soins , 
il est la dupe de son temps et de son travail. 

Qui nous donnera une idée ju»te de la valeur 
du temps ? la mort. Quoi ! la mort qui est la fin 
du temps, la mort qui déttuit tout-à-'fait le temps, 
la mort au moment de laquelle il n'y a plus de 
temps 1 Oui , Seigneur, parce que , selon votre 
sainte parole , la nuit vient , et qu 'alors il n 'est 
plus possible de travailler (i) ; parce que les vier- 
ges folles , qui ne pourvurent point à Tentretien 

(t) Joas. 9. 4. 
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de leurs /ampes , furent surprises , et perdirent 
le moment d'entrer dans la maison de i*^poiii ; 
parce que le maître partageant son bien h ses 
serviteurs , leur a recommandé de lefaireTalair 
jusqu'à son retour ; parce que Tavare qm rem- 
plit sa maison de richesses est traité d'însense, 
pour ne pas prévoir que la nuit suivante on loi 
redemandera son ame. 

Toutes ces paraboles, 6 mon Dieu! nous 
avertissent de nous préparer an passage de Vé^ 
ternité : et comment serons-nous prêts , si nons 
ne savons pas estimer le temps , si nous abusons 
du temps , si , dans l'emploi du temps , nous 
i)ous écartons de la fin pour laquelle vous nons 
l'avez donné ; et quelle est cette fin , sinon de 
parvenir à notre dernière heure comblés des 
dons de votre grâce , qui ne sont distribués 
que dans le temps ? 

Apprenons donc de la mort quel est le prix 
au temps ; que la pensée de la mort nous ins- 
pire une noble avarice du temps ; voyons dans 
toutes les divisions du temps l'annonce de la 
mort. Ah ! s'écrîoit un écrivain moderne , cha- 
que ligne , chaque son qui nous avertit du pro- 
grès des heures , ressemble à cette écriture for- 
midable que l'impie Baithasar vit tracée sur la 
muraille de l'appartement ou il profanoit les va*. 
ses du sanctuaire. Nous n'avons pas besoin d'un 
prophète pour nous développer le sens de ces 
caractères '; ils nous disent : votre règne est 
passé 9 votre dernière heure approche , toutes 
vos possessions vont tomber en d'autres mains« 
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Mais r Seigneur , presque tous les hommes 
sont sourds à cette voix ; il n'y a que vos amis 
qui Tentendent , et qui règlent leur temps d'a- 
près la pensée de la morU Us réfléchissent sur 
le temps, comme faisoit saint Augustin (i) ; 
ils le décomposent , ils l'analysent \ ils remar- 
quent que le passé n*est plus en leur pouvoir , 
que le futur n'y sera peut-être jamais , que le pré- 
sent seul leur est utile pour se préparer à leur 
dernière heure : ils disent comme un saint 
homme (2) : Ce présent n'est ni le passé , ni le 
futur ) il me représente donc Téternité où tout 
existe sans différence d^ temps ; ce n'est pas 
Téternité dont on jouit dans le Ciel ^ puisque 
ce moment passera bientôt, mais c'est une sorte 
d'éternité pour nloi > puisque je ne jouis que 
de ce moment actuel , et que ce moment m'est 
donné pour acquérir la grande et interminable 
éternité* 



HUITIÈ9IE CONSIDÉBATIQR. 

La mort est un principe d'égalité entre les hommes. 

Il y a une égalité naturelle entre tous les in- 
dividus du genre humain ; tous ont la même 
origine , tous sont sortis de la même tige , et 
les inégalités que nous remarquons dans les états 
qui partagent le monde , supposent des conven- 

(i> Gonfiess. L. XI. c. z4. et seq. — (a) Fénélon. 
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lions par/iculîères , on des évënemens dont les 
passions ont souyent été la canse et l'occasioiu 

Qaoiqu^au premier jour de notre existence 
l'égalité semble parfaite, puisque nous naissons 
tous axissl foibles les uns que les autres, l*ordre 
des sociétés une fois établi et reconnu exige ce- 
pendant qu'on distingue, dès ce premier mo- 
ment , les conditions des hommes. Les droits 
qu*oii a accordés aux pères passent aux enfans ; 
et malgré Tégalité de nature , on met de grandes 
différences entre la postérité des grands et celle 
âes hommes vulgaires. 

Il n*y a proprement que la mort qui égale , 
§ans exception ni restriction , tous les membres 
de la grande famille du genre humain. Alors 
nuls droits , nulles prétentions , nuls rapports 
de supériorité et de dépendance. Le Prophète di- 
soit aux grands de la terre (i) : P^ous êtes comme 
des dieux en ce monde , on vous regarde comme 
les enfans du Tris-Haut; mais vous mourrez 
comme tes autres hommes; et fussiez-vous même 
sur le trône j le tombeau sera votre partage. 

Grande et importante leçon que donne la mort 
depuis Torigine du monde! Nous ne pouvons 
trop en méditer les conséquences. Quoi de plus 
propre à réprimer l'orgueil qu- inspirent si mal à * 
propos la naissance , les dignités, les richesses? 
£fa ! dit Tapôtre saint Jacques (2) , que le riche ' 
se glorifie; sa vanité ne sera que la preuve de sa 
bassesse; car il passera comme la fleur de ta prai- 
rie. Le soleil vient, et dessèche par l'ardeur dç 

{}) Ps. 81. 6. 7. — (a) Jac. 1. 10 , 11. 
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siS rayons eeUe fleur passagère : ainsi le riche se 
flétrira au milieu de sa course^ Alors quelle dif- 
férence remarquera-t-on entre lui et le pauvre 
qu'il aura méprisé , et peut-être opprimé pen- 
idaat la vie? 

Egalité des hommes au moment de la mort : 
elle nous rappelle la première et la dernière le- 
çon du Gréaleur , qui est de nous aider les uns 
les autres , de prendre part à la douleur de ceux 
qui souffrent , de diminuer le' poids de la misère 
des pauvres , de n'oublier jamais , dans la ma* 
nière de traiter avec le prochain^ les égards qui 
sont dus à Thumanifé. 

J'entre dans la rouie de toute la terre , disoit 
Josué en mourant (i); David s'exprimoit de 
même à sa dernière h^ure (2) : l'un et lautre 
avoient été les chefs du peuple de Dieu , et ils 
reconnoissoient qu'en terminant leur carrière ils 
n'avoient aucun avantage sur le reste des mor- 
tels ; qu ils entroient dans la route ouverte à tou- 
tes les générations de la terre. Réfléchiasons sur 

ce terme unique, et demandons -nous à nous- 
mêmes pourquoi , devant nous réunir tous à la 
mort , nous ne serions pas unis, pendant la vie, 
par les liens de la charité ; pourquoi nous ne 
regarderions pas comme nos frères en ce monde 
ceux qui le seront dans le monde futur. 

Ab'l Seigneur , quoique vous ayez vaincu la 
mort par le sacrifice de votre vie , je trouve ce- 
pendant encore , dans la mort qui nous égale 
tous , une image de votre amour universel pour 

(i) Jos. a3. 14. — (a) 3 Reg. a. a. 
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tous les hommes. Yoas êtes mort pour tous , 
et la mort les frappe tous , afin qu'ils pmucnt 
tous recueillir les fruits de la rédemption dans 
h bienheureuse éternité. Si plusieurs sont pri« 
vés de ce bonheur , c'est leur ingratitude , leur 
indocilité, leur peu de foi qu'il faut en accu* 
sen Ce n'est pas le prix de vos mérites et de 
votre sang; ce n'est pas non plus la mort qui 
.en fait des réprouvés ; c'est la mort dans l'ioi* 
pénitence fiuâlew 

O Dieu de toute miséricorde ! en qualité de 
frère de tous les bommes , je dois m'intéresaer 
au salut de tous ; je vous adresse des vœux pour 
la sanctificaltion de tons. Heureux si , par le sa- 
crifice de mes jomrs« }e pouvois obtenir de vo- 
tre grâce que tons fussent un jour admis dans 
le séjour de votre gloire I 



I^EUVIÈIHE CONSIDÉRATION. 

La mort est Finterprète des vérités nvélées. 

QuAl^D nous considérons les vérités qu'il a plu 
à Dieu de nous révéler dans les saints Livres , 
et que nous réfléchissons ensuite sur la néces* 
site de mourir , nous nous trouvons justifiés 
dans notre foi ; nous reconnoissons la fin que 
Dieu s'est proposée dans toute l'économie de 
la religion. 

Dieu a voulu convaincre les hommes d'un 
état futur apr^ la mort , et il a manifesté ses 
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volontés pour les préparer au passage da temps 
à rétemité. Si la mort n* étoit pas suivie d'une 
vie immortelle , tout ce qui est écrit dans les 
saints Livres seroit inutile ; et si la mort nous 
faisoit entrer dans la vie qui n a point de fin , 
sans que Dieu nous eût donné des lumières pour 
arriver heureusement à ce terme de nos destin 
nées , il n*y auroit en Dieu ni providence , ni 
justice , ni bonté : supposition chimérique , mais 
qui nous conduit à saisir d*une manière plus 
sensible les rapports que Dieu a établis entre la 
révélation , qui nous est connue , et la nécessi- 
té de mourir, qui est inévitable. 

Il n'y a pas un seul article de la loi de Dieu: 
que dis-je? pas un seul oracle des divines Ecri- 
tures qui ne nous avertisse des suites de la mort » 
c'est-à-dire , de cette vie future et étemelle qu'il 
nous importe si fort de méditer. Quand Dieu 
promettoit à son peuple des prospérités tem^ 
porelles , ce n'étoient que des figures du bon- 
heur destiné ^après.cette vie , aux fidèles obser- 
vateurs de la loi. Quand les prophètes repro- 
choient à Israël ses égaremens , et qu'ils le me- 
naçoient des fléaux de la colère divine , c'étoit 
afin de ramener ces ingrats dans les voies de la 
pénitence 9 avant que la mort les livrât Si la ven- 
geance du souverain juge.. Quand les oracles de 
l'ancienne alliance parloîent du Messie futur , 
et traçoient d'avance tousses caractères, c'étoit 
parce que le genre humain avoit besoin d'un 
rédempteur, dont les mérites assureroient aux 
enfans de la foi une heureuse mort ; et quand 

ce 
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volontés pour les préparer au passage da temps 
à re'ternité. Si la mort n'étoit pas suivie d'une 
vie immortelle , tout ce qui est écrit dans les 
saints Livres seroit inutile ; et si la mort nous 
faisoit entrer dans la vie qui n*a point de fin , 
sans que Dieu nous eût donné des lumières pour 
arriver heureusement à ce terme de nos desti- 
nées , il n*y auroit en Dieu ni providence , ni 
justice , ni bonté : supposition chimérique , mais 
qui nous conduit à saisir d*une manière plus 
sensible les rapports que Dieu a établis entre la 
révélation , qui nous est connue , et la nécessi- 
té de mourir, qui est inévitable. 

Il n'y a pas un seul article de la loi de Dieu: 
que dis-je? pas un seul oracle des divines Ecri- 
tures qui ne nous avertisse des suites de la mort, 
c'est-à-dire , de cette vie future et étemelle qu il 
nous importe si fort de méditer. Quand Dieu 
promettoit à son peuple des prospérités tem- 

Eorelles , ce n'étoient que des figures du bon- 
eur destiné, après. cet te vie , aux fidèles obser- 
vateurs de la loi. Quand les prophètes repro- 
choient à Israël ses égaremens , et qu'ils le me- 
naçoient des fléaux de la colère divine , c'étoît 
afin de ramener ces ingrats dans les voies de la 
pénitence 9 avant que la mort les livrât Si la ven- 
geance du souverain juge.. Quand les oracles de 
l'ancienne alliance parloient du Messie futur , 
et traçoient d'avance tousses caractères, c'étoit 
parce que le genre humain avoit besoin d*un 
rédempteur, dont les mérites assureroient aux 
enfans de la foi une heureuse mort ; et quand 

ce 
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ce Messie a paru au monde , tous ses exemples 
et toutes Bts leçons ont eu pour objet d'appren- 
dre aax hommes T obligation de veiller sur eux- 
mêmes ^ afin de mourir dans la paix du Seigneur. 
Tout l'Evangile de Je'sus-Christ porte sur la 
mort , en ce sens , que toutes les promesses et 
toutes les menaces contenues dans ce saint Li- 
vre , doivent n'avoir leur entier accomplisse- 
ment qu'au moment de la mort. i 

Cest donc la mort qui nous dévoile les mo- 
tifs de tout ce que Dieu a révélé dans les deux 
alliances. C'est la mort qui met le sceau à ces 
grandes vérités. Oh ! que la mort s'exprime élo- 
quemment sur la doctrine du salut; qu'elle nous 
en développe magnifiquement les rapports ! Les 
instructions qu'elle nous donne tiennent à l'ori- 
gine du monde ^ se perpétuent de siècle en siè- 
cle j et ne cesseront de répandre leur lumière 
qu'au jour de la consommation générale. 

Ston y Seigneur , ^e n aurai désormais que 
deux objets d'étude, vos saints Livres et la mort; 
vos saints Livres qui m'apprennent à bien mou- 
rir y et la mort qui me presse de bien vivre. 

DIXIÈBIE CONSIDÉRATION. 

La mort est la consolation des affligés. 

Si la terre est couverte d'hommes affligés , 
pourquoi la mort est-elle pour la plupart un 
obfet si redoutable ? Gela ne peut s'expliquer 
que par deux raisons : la première est qu'ils ont 

OEupr, tpir. W. B 
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peu de foi , tt la seconde est qu'ils sont estlsves 
de leurs sens. Ce défaut de foi et oet esclavage 
des sens ont fait tant d'illusion à quelques-uns, 
qui se piqnoient même de philosophie^ qu'ils 
ont osé dire que la somme des biens en ce mon- 
de remporte sur la somme des maux. Paradoxe 
étrange , dont tout homme qui pense sent la 
fausseté. Indépendamment du nombre (H*esque 
infini de malheureux qui se trouvent partout, 
ceux qui passent pour les plus fortunés en ce 
monde ne jouissent jamais de la paix du cœnr^ 
Leurs désirs les tyrannisent , et leur opulence 
même on leurs dignités les exposent à mille 
tempêtes. Ici*bas, dieoitun profond moraliste, 
le plaisir , k grandeur , 'les richesses , sont trois 
démons qui partagent lempire entr'eux. Par 
des secousses aUernatires ils agitent le ceeur de 
rhomme , ils en font kor jouet ; jusqu'à ce que, 
par ces ébranlemens continuels , fatigué et hn^ 
rassé , il tombe dans lamelancoUe^mdans te dé- 
sespoir. Ici-bas il n^j a^oimde four oâ i%omme 
qui réfléchit ne décenvre quelque lrahison,'quel^ 
que mjstèt*e d* iniquité ; ^intde jour qui ne 
fournisse de nouveaux reproches contre la vie , 
et qui ne fasse soupirer le sage en lui découvrant 
un fonds inépuisable de maux. 

Le chrétien seul est consolé : mais comment ? 
par Fespérance d'une meilleure vie promise aux 
vrais disciples de Jésus^Christ ; iet c'est lia mort 
qui omifirme et qui réalise cette promesse. « U 
>> faut , dit saint Âmbroise (i) , que la mort tr^^ 

(t) ne BoQo mort. c. 3. n.* 9. 
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» vaille sar nous , afin que la vie , qui est Jésus- 
>) Cbrîst I opère notre bonheur. » a Ce monde 
>> est la terre des mourans, dit S . Augustin (i) ; 
^> mais cette terre des mourans nous avertitqu'il 
M y a une terre des vivans. » Excellente pensée , 
dont nous ne pouvons trop nous occuper I 

Dieu n'a point créé la mort , elle est entrée 
par le péché ; mais l'empire qu'elle exerce sur la 
terre , n'empêche pas que l'état de vie ne sub* 
siste ; et où subsiste-t-il \ sinon dans le sein de 
Dieu qui est la vie essentielle? Et comment pour- 
rons-nous entrer dans cet état de vie , sinon en 
quittant la terre où règne la mort ? et qui est 
plus empressé , plus flatté de quitter cette ré- 
gion des morts , que celui qui n'y verse que des 
larmes ? 

Ah! c'est Teffel d'une aimable providence, 
qu'il y ait tant de traverses dans cette vie mor- 
telle, a Le monde, dit encore excellemment saint 
« Augustin {2) , est agité d'orages , et vous 
» avez encore la foiblesse de Taim^r : que se- 
-n roil-ce s'il étoit tranquille? Vous vous atta- 
» chez à lui , malgré sa difformité : auels liens 
» ne vous retièndroient pas captif s il n'avoit 
-» que de la beauté! avec quel empressement 
» cueîUcrîez-vous «es fleurs , vous qui avez 
» ISmprudence de vous blesser en cueillaat ses 
» épines ! » 

Celui qui envisage la mort en vrai disciple de 
Jésus-Christ , tire donc de l'adliction mtême sa 
plus douce consolation. Il regarde la mort 

(i) Serm. 45. n.« 4. — W Serm. 38. n.» ii. 
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comme la couronne de sa vie; c est elle qui fer- 
me ses plaies « qui rompt ses fers , qui l'établit 
pour toujours dans cette région délicieuse, d*où 
le séjour même de volupté où fut placé le chef 
du genre humain ne paroit qu'un désert ingrat 
et stérile. Si nous aimons la vie , pensons sans 
cesse à la terre des vivans ; et si nous craignons 
la douleur , chérissons la mort qui nou$ en dér 
livre. 



■rrr 
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Ia iport fsst rpbjet perpétuel de Tatteption des s^iats. 

LiES hommes regardent comme une grande vertqi 
la prévoyance qui sait former des projets utiles, 
calculer des avantages , les distinguer des pures 
espérances , les préparer de loin, et les conser^ 
ver malgré les contre-temps qui peuvent sur-^ 
venirp D'après ces principes , quel cas devons-' 
nous faire de la conduite des saints ? Ne devons* 
nous pas reconnoîtrequ ils sont non-seulement 
les plus aimables des hommes , mais que per- 
sonne. ne les égale en sagesse, en prudence, il 
faudrait même dire en adresse et en industrie ? 

Ge n*est pas vers les biens ^e pe monde qu'ils 
dirigent leurs vues. Ils les miettent dans la bar- 
lance de Téquité , et ils les trouvent , selon le 
texte original du Prophète (i) , plus légers que 
la vanité mime , quoique la vanité ne /soit nep. 

(f) P$. 6i. xo. 
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Que nous ûnporUroii, disent-Us, d^aprcs ta 
maxime de rÊvaDgUe (i)^de posséda- U momie 
entier , si nous avons le malheur de perdre noire 
ame? Maïs comme le sort de cette ame dépend 
de l'état où elle doit se trouTer à la mort ^ ce 
moment décisif est Tobjet perpétuel de leur at- 
tention. 

Quelle mnltitnde de sentimens occupe ces 
sages, en réfléchissant sur leur dernière heure! 
Tantôt ils s* exercent , comme saint Ambroise , 
à imiter , par un renoncement total aux biens 
périssables de ce monde , ce que la mort opère 
dans le moment qu'elle rompt les liens du corps 
et de Famé. « Imitons, disoit ce saint doc- 
» teur (2) , Topération de la mort ; délivrons 
» notre ame de cette ténébreuse prison du 
» corps ; abandonnons tout ce qui est terres- 
» tre , prenons les ailes de Tamour pour nous 
» envoler vers ce qui est étemel. » Tantôt Ils 
se fortifient contre la crainte de la mort par 
cette lumineuse instruction de saint Augustin :. 
« O hommes! qu*aimez-vous avec passion P la 
» vie : Jésus-Christ vous Ta promise. Que craî- 
» gnez - vous au - dessus de tout ? la mort : 
» Jésus-Christ vous a promis la vie éternelle (3). 
» Pour ne point craindre la mort , aimez la 
» véritable vie : et qu'est-ce que cette vérita- 
» ble vie ? le Père , le Fils , et le Saint-Es- 
» prit (4). » Tantôt ils envisagent , avec le 
même saint docteur , le moment de la mort 

(1) Matth. 16. a6. — (a) De Bono mort. c. 5. luo z6. — 
(3) Serm, xa;. ilo a. — (4) Scrm. iSi. n.o 7. 
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comme le dernier jour du monde. « N« derasB» 
» dez point, dit-il (i), quand sera ce demiec 
>* jour. Pour tout le genre humain, il peut être 
» encore bien éloigné ; mais pour chacun de 
» nous il est fort près , puisque ce derQÎeF)our 
» est celui de notre mort. » Tantôt ils se con- 
sidèrent en ce monde comme de simples voja-i 
geurs ; et c'étoit ainsi que les patriarches vi- 
voient sur la terre, sans établissement fixe , sans 
domicile qu'ils dussent laisser à leurs héritiers. 
a Que fait un voyageur , dit encore saint Au* 
» gustin (s) ? il se repose quelques momens , et 
» il continue ensuite sa route , laissant la place 
» à d'autres qui lui succéderont. Il en est de 
» même de la vie : en la quittant on est rem- 
>> placé par d'autres qui auront aussi àcs suc- 
» cesseurs , et ceux-ci ne seront pas les der- 
» niers. » Tantôt , selon la pratique de saint 
Jean-CUmaque (3) , ils se lient à la pensée de la 
mort comme à une épouse chérie; ils ne Taban- 
donnent qu*au moment de leur entrée dans l'é- 
ternité. 

Ce sujet est immense. Les saints n épuisent 
pas la pensée de la mort : elle est sans bornes ; 
elle présente toute sorte de faces , parce qu'elle 
tient â*une part à ce monde dont il faut com- 
battre les illusions variées comme à l'infini , et 
de l'autre à la vie future qui est la vie même 
de Dieu , Tinfini par essence. Mais si pour les 
saints la pensée de la mort est un abîme sans 

(i>*Scrm. 170. n.o lo. — (a) Serm. 177. n.« 2, — (3) Seala 
Faradisî, Grad. III. 
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fond , Us savent tirer de cette socurce mépuisa^ 
ble tous les devoirs de leur état , tous les exer- 
cices de la vertu , toute la force pour râistcr 
aux tentations , toutes les manières de se déci- 
der dans leurs afiaives j tous les remèdes à leurs 
maux y tous les encouragemens pour s* avancer 
dans Tamour de Dieu. Votre grâce, ô Seigneur, 
tombe en abondatice sur cette pensée de U 
mort ; et votre^ sang précieux , qui a fait périr 
le germe de la mort, rend féconde pour la vie 
la méditation de cette dernière heure. 



DOUZIEME CONSIDERATION. 

La mort dit plus de choses aux grands qu'aux petits. 

QcJAKD la mort frappe son coup y elle ne dit 
rien à la victime qu elle immole ; ce n est plus 
le temps de V instruction y c'est le moment d*a- 
battre et de détruire. Mais la pensée de la mort 
dit tout aux hommes qui s'en occupent, et c'est 
aux grands plus qu*aux petits qu elle donne des 
leçons salutaires. 

Sous le titre de grands y on comprend tous 
ceux qui jouissent des faveurs de la fortune , 
qui possèdent des dignités ou des richesses ; et 
les petits sont tous ceux qui n'ont aucun rang, 
aucune distinction dans le monde , qui luttent 
par la patience et par le travail contre la misère 
de leur état. La pensée de la mort dit de grandes 
véiités aux uns et aux autres ; mais elle est bien 

4 



32 CONSIDERATIONS 

plus éloquente à l'égard des premiers qu à Vi- 
gard des seconds. Pourquoi ? parce que les 
grands ont à la mort beaucoup plus de sacrifices 
à faire que les petits ; parce que les grands ren- 
contrent plus d'obstacles que les petits pour 
franchir avec confiance le passage du temps à 
l'éternité ; parce que les grands , presque tou- 
jours entourés de flatteurs, ont infiniment'plus 
de peine que les petits à reconnoître les éga- 
ren:iens de leur vie. Il faut que la pensée de la 
mort se charge , pour ainsi dire , de dissiper 
toutes les illusions de leur esprit ; quelle dé- 
chire le voile de mensonge qui les couvre pres- 
que dès Tenfance ; qu*elle fasse taire une infini- 
té de préjugés que la vanité a fait naître et que 
l'exemple a comme érigés en principes. Les deux 
courtisans, dont parle saint Augustin au hui- 
tième livre de ses Confessions , se convertirent 
à la lecture de la vie de saint Antoine. £t quel 
fut le premier rayon de lumière qui les éclaira ? 
celui qui partit de l'attention qu*ils donnèrent 
à la vie future où Ton n'entre qu'au moment de 
la mort. Ils comparèrent l'état qui leur étoit 
destiné dans Téternité avec les fausses espéran- 
ces qui les avoient retenus si long-temps à la 
cour, a Qu attendons-nous , dirent-ils (i) , et 
» où nous conduiront toutes nos assiduités, 
» toutes les peines que nous prenons pour plaire 
y> à l'empereur ? » Dès ce moment , quelle ré- 
volution se fit dans leurs esprits I le monde dis- 

(0 Confess. Uv. Yin, c. 6. 
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parut à leurs yeux ; la grâce leur découvrit les 
cliarmes de la solitude qui avoit sanctifié An» 
toine ; le désir de plaire à Dieu en cette vie, et 
de le posséder en l^iutre, fit de ces deux escla- 
ves de la fortune deux fervens disciples de 
Jésus-Christ. 

Le monde et Tenfer , toujours ennemis de 
l'Evangile , n'ont point trouvé de moyen plus 
efficace pour retenir les grands dans la route 
de perdition , que de les distraire du souvenir 
de la mort. Quelquefois cette pensée se réveille 
dans leur esprit , quelquefois même elle com^ 
mence à y jeter un trouble salutaire. Mais bien- 
tôt ceux qui les approchent font jouer mille res« 
sorts pour les empêcher de réfléchir plus sé- 
rieusement sur leurs destinées futures. On prér 
sente Tamorce des plaisirs, on suggère des pra« 
jets d'ambition , on prétexte la nécessité des 
affaires ; on tâche ^ par toute sorte d'artifices , 
d'élever des barrières insurmontables entre une 
conscience alarmée et la sainte pensée de la 
mort. 

O Seigneur ! quel est donc le malheur des 
grands et des riches de la terre ! Us vivent la 
plupart sans pensera la mort, Ils meurent sans 
y avoir pensé ; ils entrent dans l'éternité , où , 
selon l'observation d un saint homme , ils n& 
connoissent personne y et où ils ne sont connus 
de vous' que comme des ingrats qui ont abusé 
de vos bienfa^s , et comme des téméraires qui 
ont bravé votre justice. O Dieu saint et terri- 
ble! préservez«-moi de cet aveuglement. Que la 

B 5 
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pensée de Efia dernière heure m*occupe sans 
cesse, et quelle m'apprenne le gtand art de. 
mourir à tout en cette vie , afin de vivre éter- 
nellement en votre divine présence ! 
Ainsi soit-il. 
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SUR LA MORT BIYSTIQCE* 



PRÉLVDE. 

Avant que d'entrer dans ces Considérations ^ 
je dois écarter du terme de mystique I*idée 
qu on s* en forme quelquefois, au préjudice de 
la vraie piété. Oii croit que tout ce qm porte le 
nom de mystique est KefTet de rimagination oa 
de Tenthousiasme des personnes dévotes; qu'au 
moins la voie que suivent ou qu'enseignent ces 
personnes , n est point celle où doivent entrer 
tons les chrétiens pour faire leur salut. Ainsi , 
le titre seul d'ouvrage ou d'exercice mystique 
inspire de la défiance ou du mépris. Il semble 
que ce soit un piège tendu à la bonne foi des 
simples fidèles » un champ ouvert à l'illusion » 
une doctrine témérairement ajoutée à TEvangile. 
Ces imputations , très-fausses dans leur gé- 
néralité , seroient tout-à-fait injustes par rap- 
port aux Considérations qu'on propose icL On 
n'entend parla mort mystique^ que la mort spi- 
rituelle , que l'exercice de la vigilance chré- 
tienne pour réprimer tout ce qui s'oppose dans 
l'Hlimme à l'amour de Dieu : exercice nécessaire 
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à tout chrétien pour parvenir au salut , exer- 
cice gui n*esl que le développement et l'appli- 
cation des leçons évangéliques. La mort mysti- 
que est le frein des passions , comme on va le 
voir dans le détail des Considérations suivantes. 



PREMIERE CONSIDERATION. 

Qu*est-ce que la mort mystique ou spirituelle ? 

LiA réponse à cette question dépend de Tidée 
nette et distincte qu*on doit se faire du règne 
de Dieu dans Tame du chrétien. Ce règne consis- 
te dans Tamour de Dieu ; et cet amour est la vie 
de Tame , non-seulement dans les justes qui vi- 
vent sur la terre, mais plus parfaitement encore 
dans les saints qui jouissent de la béatitude cé- 
leste. A regard de ceux-ci , rien ne s'oppose à 
ce saint amour : mais , sur la terre , les justes 
sont exposés à de continuels combats : les trois 
convoitises, si clairement énoncées par Tapôtre 
saint Jean , luttent sans cesse contre le cœur 
humain. La convoitise de la chair ou Tamour 
du plaisir , la convoitise des yeux ou le désir 
des richesses , Torgueil de la vie ou la soif des 
honneurs , forment en nous ce que saint Paul 
appelle notre vieil homme (i), toujours opposé 
à rhomme nouveau qui est Jésus- Christ , et à 
Tamour de Dieu que Jésus-Christ est venu éta- 
blir dans nous par les mérites de son sang. 

(i) Coloss. 3. 9. m 
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S'il noas étoit possible , sur la terre ^ de dé- 
truire entièrement ces trois convoitises, nous 
serions pleinement dans la mort spirituelle paor 
rapport à ces trois grands eiAiSis du saint, et 
dans la vie spirituelle par rapport à Famour de 
Dieu. Mais , depuis la désobéissance de notre 
chef, cette perfection est au-dessus de notre 
état : elle n'est propre que de l'état des bien- 
heureux , parce qu^ils n ont plus d*ennemis à 
combattre , parce qu'ils sont au centre de la 
paix , jouissant pour toujours et sans partage 
de la vue de Dieu qui absorbe tous leurs' dé- 
sirs. « Il nous reste donc , jusqu*à la mort , 
3» comme le remarque saint Augustin ^i) , quel- 
» que chose du vieil homme ; » et tout ce que 
nous pouvons faire en cette vie , par la puis- 
sance de la grâce , et par notre fidélité à suivre 
ses impressions , c*est de réduire les trois con* 
voitises » toujours ennemies de notre salut , à ne 
nous pas vaincre, à nepas dépouiller notre 2(me 
du saint amour de Dieu. 

Si nous parvenons à cet heureux état , nous 
serons encore dans la mort spirituelle , et plus 
nous avancerons dans cette voie,pIus notre mort 
sera parfaite. L'Apôtre disoit aux Colossiens(2X 
qu'ils étoient morts, et gue leur\ie étoit cachée 
en Dieu avec Jésus 'Christ. Il nentendoit pas 
que ces nouveaux fidèles n eussent plus à éprou^ 
ver les attaques de leurs ennemis domestiques ; 
qu'ils ne fussent plus tentés par l'amorce des 

(i) Serin. Sa. n.o i6. — (a) Coloss. 3. 3. 
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sont pas le véritable bien , et qui ne peuvent la 
rendre heureuse. Dieu seul est capable de faire 
son bonheur , parce que Dieu seul est un bien 
parfait. Dieu seul y par conséquent , mérite les 
affections de notre ame. Quand nous n aimons 
que Dieu, notre ame est dans la véritable vie. 
Nous ne parvenons jamais sur là terre à cette 
vie parfaite , parce que , sur la terre nous ne 
pouvons posséder Dieu pleinement ; c'est le par- 
tage des habitans du Ciel : mais il n*en est pas 
moins vrai , qu*en aimant Diçu seul en ce mon- 
de y nous vivons d'une manière digne de notre 
ame. ^ 

Dans le Ciel , les saints n'ont rien qui com-^ 
batte leur amour. Dieu seul , vu immédiate- 
ment et sans voile , fixe leurs désirs. Mais ( je 
nç puis trop rappeler cette vérité capitale) tan- 
dis que je suis sur la terre , je dois écarter tout 
ce qui s'oppose à Tamour de Dieu, je dois 
mourir à tout ce qui n'est pas Dieu ou qui ne 
tend pas à Dieu. C'est ce que Jésus-Christ fai- 
soit entendre à ses disciples , quand il leur di- 
soîj que personne ne peut servir deux maîtres (^i) , 
parcîe qu'il faudroit nécessairement abandonner 
l'un pour l'autre , aimer l'un , et n'avoir que de 
l'indifférence pour l'autre. D'où il concluoit 
quon ne peut servir Dieu et le démon des ri- 
chesses» Disons la même chose des honneurs , 
des plaisirs , et en général de tous les biens 
créés : ils sont faits pour notre usage , et non 

(x) Matlh. 6. a4. 
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pour notre amour ; pour nous élever à Dieu , 
et non pour fixer nos inclinations. 

C'est une chose étonnante que nous aimions 
si ardemment la vie, et que nous ignorions pres- 
que toujours' en quoi consiste la véritable vie. 
Cest une chose étonnante que nous soyons 
toujours dans Texercice de Tamour » et que nous 
sachions si peu quel est le véritable objet de 
notre amour. Cèst une chose étonnante que 
nous ayons tant de crainte de la mort physique, 
et que nous ne prenions aucun soin de nous 
exercer à la mort spirituelle. Un illustre auteur 
disoit (i) : « Que vous serez heureux si vous ap- 
» prenez ce que c'est que l'occupation de Ta- 
» mour î » et je dois me dire aussi à moi-mê- 
me : Que je serois heureux si î'apprenois ce que 
c'est que loccupation de la mort mystique! 
Cette occupation , considérée -en elle-même , 
n'est pas aussi douce que celle de l'amour ; mais 
elle prépare à V occupation de V amour ; mais 
elle est soutenue et adoucie par /occupation de 
l'amour ; mais , après bien des combats , elle 
parvient à n'être plus l'occupation de la mort , 
et à n'être que l'occupatioii de l'amour. Cela 
n'arrive y il est vrai , qu'au moment de la mort 
physique : mais jusqu'à ce moment l'ame a vécu, 
autant qu'il lui a été possible, de la vie d'amour ; 
elle s'est chargée des dépouilles de ses passions, 
et elle en a fait hommage à Tamonr ; elle passe 
dans le séjour de l'éternité sous la conduite de 
l'amour. 

(OFéaéloD, Lettre TH. 
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Ok! quelle occupation. Seigneur, que celle 
de la mort mystique , jointe à celle de votre 
saint amour ! Rien n'est au-dessus de ce noble 
travul, que la possession de votre royaume éter* 
neL Qudi heureux emploi du temps ,. ooe celui 
de combattre ks ennemis de mon salut sons 
les auspices de votre amour ! Cétoit là ce qui 
remplissoit de joie votre grand Apôtre quand il 
disoit à Timothée (i) : Le temps 4^ ma mort 
approche; mais foi combattu avec courage, J*ai 
achevé ma course ; y ai été fidèle jus(pi^ au houU 
Du reste la couronne de justice m^est réservée / 
et le Seigneur , dont V équité est infaiUiUe , me 
la donnera au jour quil a marqué pour rendre à 
chacun selon ^t^ œuvres. 



TROISIÈME GONSIDÉRATIOPT. 

Parallèle de la mort mystique avec la mort physique. 

Pour m'afTermir de plus en plus dans l'estime 
de la mort mystique , je la compare avec la mort 
physique. Tout est à l'avantage de la première. 
La mort physique nous prive de tous les biens 
dont nous avions joui dans le cours de notre 
vie ; et la mort mystique nous maintient , sous 
la protection de la grâce , dans la possession 
de la véritable vie , qui est le saint amour de 
Dieu. La mort physique dépouille Thomme de 

(0 a Tun. 4' 0» 7 ) 8. 
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toutes ses facukés corporelles ; et la mon mys- 
tique fortifie toutes tes puissance de FboiXMwe 
intérieur. La mort physique détruit tout le com^ 
merce que nous avions avec les habifans de ce 
mùnde ; et la mort mystiqfue nous élève à l'union 
a^ec Dieu y avec les anges et avec les saints. Là 
mort physique dépeuple les villes et les provin-- 
ces ; et la mort mystique multiplie le nombre 
des vrais enfans de Dieu. Il y a autant de diffé- 
rence entre ta mort du corps et la mort spiri- 
tuelle , qu entre Pobjet le plus difforme et la 
plus excellente beauté. L*homme réduit aux té- 
nèbres du tombeau n'est qu'un amas d^ordurè 
et de corruption ; au Heu que tout l'éclat des 
vertus $e trouve rassemblé dans celui qui s'est 
le plus appliqué aux travaux de la mort spiri- 
tuelle , cest'à-dire , qui a remporté les plus 
grandes victoires sur ses passions. 

Il faut cependant convenir que ces deux morts 
se réunissent dans le moment le plus favorable 
à l'homme juste : c'est quand la mort physique 
met le sceau à la mort mystique ^ quand la der- 
nière heure termine les combats qu'on a livr& 
aux ennemis du salut. Alors la mort physique 
ouvre le passage de la gloire au vainqueur. La 
mort mystique se change pleinement en vie , ou 
plutôt elle cesse d'exister , pour ne laisser la 
couronne qu'au saint amour dont elle a été la 
compagne et la coopératrice fidèle. La mort 
physique étend encore ses droits sur les dé- 
pouilles terrestres de l'homme juste, mais sans 
les priver du titre qu'elles ont pour ressusciter 
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un jour dans Tétat te plus glorieux ; et c'est la 
mort mystique qui a conservé et fortifié ce titre, 
qui Ta déposé dans le sein de l'Etemel , pour 
être mis en valeur au dernier jour. 

Tout cela , Seigneur , est le chef-d'œuvre de 
votre grâce. Vous soutenez Thomme dans les 
travaux de la mort mystique ; et vous lui faites 
le don inestimable de la mort physique » quand 
il est parvenu au point de ne plus vivre que de 
votre amour ; vous Tenlevez de ce monde quand 
les ennemis de son salut cessent d'attaquer son 
cœur I ou quand leurs attaques ne sont que des 
efîorts impuissans , et la matière même de nour 
veaux triomphes. Oh! que votre miséricorde est 
admirable dans le concours de ces deux morts ! 
C'est là le don [de la persévérance finale , don 
infiniment précieux , qu ;I n*est au pouvoir de 
personne de mériter , et que l^homme tient de 
votre pure munificence. Puis-je donc craindre , 
Seigneur , le coup qui me fera passer de cette 
terre des mourans dans la région où tout est 
vie, parce que c*est votre éternelle demeure? 
Puis-je , d'un autre côté , me refuser aux com» 
bats de la mort spirituelle , puisqu'ils doivent 
être suivis de la possession de vous-même ? 
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QUATRIÈME CONSIDÉRATION* 

Etendue de la mort mystique. 

Dans riostruction que Fapôtre saint Jean nous 
donne sur les ennemis dii salut , il ne parle que 
de la convoitise de la chair , de la convoitise 
des yeux , et de l'orgueil de la vie ; mais il nous 
avertit que tout ce qu il y a dans le monde se 
rapporte à ces trois principes de corruption. 
D'où nous devons conclure que tout ce qu'il y 
a de vicieux , ou même d'imparfait , dans cha- 
que homme, vient de ces trois sources, ou de 
quelqu'une d'elles, et qu'ainsi quiconque en- 
treprend de s'établir dans la mort mystique, doit 
compter sur une guerre générale contre tout 
lui-même. 

a J^e moi , dlsoit un grand homme (i) , est le 
» grand séducteur; il séduit plus que le serpent 
» séducteur d'Eve : » ce moi |i*est autre chose 
que Tainour-propre ; et où ne se trouve-t-il pas? 
Il est dans \t^ sens , pour les flatter; dans l'ima- 
gination , pour i'à troubler ; dans l'esprit , pour 
l'obscurcir ; dans la volonté , pour h corrom- 
pre. Il est dans la solitude , où l'on se renferme 
par dépit ou par oisiveté ; dans les œuvres de 
charité qu'on entreprend par ostentation , on 
pour satisfaire son {activité naturelle ; dans les 
longues prières qu'on récite sans esprit inté^ 

(0 Fénéloo, lettre GLXYII, 
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rieur , ou au préjudice de ses affaires ; dausTé-^ 
tude de la religion à laquelle on se livre par va- 
nité t ou dont on ne se sert qu'avec un zèle plein 
d*aniertume ; dans les assemblées de piété , où 
l'on veut tenir le premier rang ; dans un traia 
de dévotion où Tourne porte que de rinquiétu-"' 
^e , de l'enthousiasme, on du mépris pour ceux: 
qui ne suivent pas la même route ; dans un me 
lange de bonnes ceuwes et de mondanité , o 
Ton ne plaît ni h Dieu , ni au monde ; dans 
cercle de scrupules , où Ton ne veut ni obéir n 
entendre raison. 

Ah ! que celui qui embrasse la mort mjsti 
que a de combats à livrer ! Qu'il a besoin d'hu 
milité , pour se croire incapable de vaincre , s 
Dieu ne l'assiste puissamment de sa grâce! Qu'i 
lui importe de veiller sur lui-même pour décou 
vrir les ruses secrètes du vieil homme ! Qu'iL— 
doit fixer souvent les yeux sur Jésus - Christs 
vainqueur de tous les monstres qui assiègent 
le cœur humain ! Hélas ! nous ne pouvons nous 
répondre d'un moment de fidélité et de cons- 
tance. Un accès de jalousie rend Caïn fourbe et 
fratricide ; un coup d'oeil fait du Roi prophète 
un adultère et un meurtrier ; un mouvement de 
crainte porte le prince des apôtres à renier son 
divin Maître ; une tentation d'avarice plonge 
un autre apôtre dans le plus grand des crimes, 
qu'il consomme par le désespoir. « Tout est 
» semé de pièges autour de nous , disoit saint 
» Âmbroise (i) ; il y en a dans notre corps, dans 

(t) JBxpos. Evang. sec. Lue. Ub. lY. n.* zo. 
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}> nos penchaDS , dans dos possessions, dans 
» nos exercices de piété , dans les précautions 
» que nous prenons pour conserver b chaste- 
» té. » Si nous voulons faire des progrès dans 
ia mort spirituelle , nous devons ne nous flatter 
sur rien , ne nous rassurer ni sur notre âge , ni 
sur notre dégoût du monde , ni sur notre éloî- 
gnement de certains vices. Paul , après avoir 
été élevé au troisième Ciel , ressentoit encote 
raiguiHon de la chair; et .Jérôme, consumé de 
veilles et de jeûnes dans le désert, étoit trans- 
porté psir son imagination au milieu des assem- 
blées profanes de Rome (i). 

Oh! qu'il est donc vrai , Seigneur, que je 
dois opérer mon salut avec crainte et avec irem" 
tiement (2) / Qu'il doit m'en coûter pour mou- 
rir tout-à-fait à moi-même, et pour ne vivre 
que de vous ! Maïs que votre grâce est puissan- 
te ! Sous sa direction , les déserts se sont peu- 
plés de morts ; et au milieu même du monde , 
on a vu des hommes détachés de tout , et ca-* 
pables de dire , comme votre Âpotre , qu*ils 
ëtoîent crueifiés avec t^oii^. Opérez enmoi cepro* 
dige de miséricorde ; et puisque vous me de- 
-couvrez toute Tétendue de cette bienheureuse 
mort qui est la véritable vie , faites que toutes 
mes inclinations perverses soient immolées sur 
Tautel de votre saint amour. 

(s) £ptiU jS. ad Eiutocb. ^ .<«) ttiil. a. za« 
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CINQUIÈME CONSIDÉRATION. 

Ce qu*il y a de plus difficile dans la mort myilique. 

Aux trois convoitises, sources de tous nos pé« 
chés, sont opposées les trois saintes compagnes 
de Jésus-Christ : les soufTrances à l'amour du 
plaisir , la pauvreté au désir des richesses , Tab- 
jection à la recherche des vains honneurs du 
monde. De ces trois compagnes du Sauveur, la 
plus affligeante , pour le moment où elle se fait 
sentir , est l'épreuve des souffrances ; la plus 
exposée aux mépris des mondains est la pauvre^ 
té ; la plus contraire à Tamour-propre , la plus 
difficile à embrasser, à pratiquer, à conserver ,' 
est l'abjection ou Tamour des humiliations. La 
patience peut fournir des ressources pour soa« 
tenir la douleur et la pauvreté ; mais toutes les 
vertus sont nécessaires pour vivre en paix et 
sans murmure dans l'abjection. Par les macé- 
rations du corps , on peut réduire le corps 
en servitude ; par le renoncement aux biens 
temporels , on peut acquérir le mérite de la pau-. 
vreté : mais savoir se mépriser soi-même , se 
croire le dernier de tous , et être bien aise de 
passer pour tel aux yeux des autres hommes , 
c*est le plus haut degré de la science du salut ,* 
c*est la sublime perfection de la mort spiri- 
tuelle. 
O Dieu ! je m'occupe de ce sujet en votre 

sainte ' 
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sainte présence , et déjà toutes mes pensées se 
troublent , tous mes sens se révoltent , tout 
mon îihérleur est, en quelque sorte, à la torture. 
Il y a dans moi un fonds de vanité qui me fait 
aspirer à une considération distinguée parmi 
mes pareils. Si je suis borné-a une sphère étroite 
cl'amis et de connoissanCes , je veux du moins 
être estimé et honoré de ce petit nombre de per- 
sonnes. A vos pieds , Seigneur, je conviendrai , 
peut-être avec quelque sentiment de persua- 
sion , que je ne suis rien ; que mes misères et 
mes défauts me rendent digne du mépris de tous 
les hommes ; que je suis très-^aveugle dans mes 
projets, très -précipité dans mes démarches , 
très-négligent dans la pratique de tous mes de-^ 
voirs. Je ferai mille aveux semblables dans votre 
saint temple , ou dans le silence de ma soh'tude ; 
mais que mes proches , mes amis , mes ennemis, 
ou qui que ce soit au monde, me disent la centiè- 
me partie de ce que je me reproche à moi-même, 
sur-le-champ Tamerturae se répand dans mon 
ame ; c'est un coup qui perce jusqu'au vif. Ma 
mémoire me représente ce mot comme un trait 
d'injustice ; mon esprit se replie sur mon pré- 
fendu mérite ; mon cœur médite une vengeance 
ou des représailles ; toutes mes facultés se réu- 
nissent pour faire , au moins en secret , mon 
apologie. 

O Seigneur! que je connois donc peu ce qui 
fait le caractère principal de la mort mystique ! 
c'est Tamour de la sainte abjection ; c'est de vous 
voir rassasié d'opprobres sur le Calvaire, et de 

Œwr. Spir. IV. C • 
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me conformera vos exemples ; c'est d'embrasser 
volontiers la qualité de dernier des hommes que 
vous avez prise pour guérir mou orgueil. Mais, 
quoi I loin de me placer ainsi au rang de vos 
imitateurs , j'aurois l'ambition de vouloir domi* 
ner partout ! J*ai te mauvais esprit d'estimer peu 
les autres hommes , et tout à la fois le désir de 
leur plaire et d'enlever leurs suffrages. Je les 
juge à la rigueur» je leur impute même des dé-* 
fauts qu'ils n*ont pas , et je ne puis souffrir 
qu'ils découvrent , beaucoup moins encore qu'ils 
publient ceux que j'ai. 

Voilà, ô mon Dieu, l'état de mon cœur, tout 
pénétré d'orgueil , tout rempli de présomption , 
tout injuste à l'égard des autres , et tout indul- 
gent à l'égard de moi-même. Changez donc ce 
cœur , o Jésus anéanti pour mon ambur ! Dé- 
couvrez à mon esprit Texcellence de vos saintes 
humiliations. Que je commence aujourd'hui , 
éclairé par votre lumière , à détruire cette por- 
tion du vieil homme qui vit tout entier en moi. 
C'est le fonds principal de mes misères, la cause 
primitive de mes chutes , l'obstacle continuel 
que j'oppose à votre amour. 



SIXIÈME CONSIDÉRATION, 

La mort mystique est uiie source de paix avec nous-mêmes. 

Qu'est-ce qui s*oppose le plus à la paix de 
notre cœur ? Nous croyons que sç sont les re* 
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vers de la fortune , ralteratîon de notre santé, 
la mort de nos proches et de nos protectears , 
Tabandon de nos amis , la fureur de nos enne- 
mis , en un mot, tout ce que nous appelons les 
orages et les calamités de ce monde. De là nos 
inquiétudes , nos murmures , nos invectives 
continuelles contre le siècle où nous vivons. 
<c hes temps sont mauvais, disons- nous sans 
» cesse ; et c'est une erreur , répond saint Au- 
» gustin (i) : les temps ne sont mauvais que 
3» parce que nous le sommes nous-mêmes : ce 
'> sont nos vices et nos passions qui rendent 
» les temps mauvais. Détruisons ces vices , ré- 
» primons ces passions , et les temps seront 
3> bons , » et nous posséderons le trésor de 
la paix. 

Détruire les vices , et reprimer les passions , 
c'est s'établir dans la mort mystique. Ainsi, la 
paix de notre ame dépend de cette heureuse 
mort ; et c*est ce que TApôtre enseignoit clai- 
rement aux Colossîens : DépouiUez-çotts du çUil 
homme avec ses ouvres ; revêtez-vous de l ^ homme 
nouveau f de cet homme qui se perfectionne selon 
le modèle de celui gui Va créé ;. . . et que la paix 
de Jésus^Chrisi triomphe dans vos cœurs (2). Sen- 
tons-nous la force de ces expressions ? Le triom- 
phe suppose que Tennemi n'existe plus, ou qu il 
est réduit à ne pouvoir plus rien entreprendre. 
NotFe vieil homme est notre ennemi ; c'est lui 
qui nous trouble , qui nous agite , qui répand 

(K)8enB. 80. n* 8 , et alibi passim. — (a)Goloss. 3. 9. et wn^* 
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l'amertume snr nos jours. Dans Tadversîte, tout 
le révolte ; dans la pi:ospérité , rien ne le con- 
tente. Il cherche perpétuellement des remèdes 
contre Tadversité , il ne jouit jamais de la pros- 
périté , il imagine toujours quelques nouveaux 
moyens d* augmenter son prétendu bonheur , et 
cette recherche ne lui laisse pas un moment de 
repos. 

Ces tempêtes , qui bouleversent le cœur des 
mondains , s*étendent , du moins en partie , jus- 
qu'à ceux-mémes qui font profession de piété , 
quand ils ne travaillent pas efïicacement à s'éta- 
blir dans la mort spirituelle. Ils ne se livrent 
pas, comme leis mondaiins , à des plaisirs , mais 
ils se procurent des sociétés agréables ; et dans 
leurs dévotions , ils voudroient toujours être 
avec Jésns-Ohrist sur le Thabor , et jamais avec 
lui sur te Calvaire. Ils n'aspirent pas à des di*^ 
gnités dont ils connoissent la vanité et les dan«- 
gers ; mais ils veulent qu on les distingue des 
amès vulgafires 9 qu'on leur tienne compte de 
ieiïTs 1)onnes ceuvres, qu'on ne manque à au- 
cun ^es égards qù ils imaginent leur être dus. 
Ils n'accumulent pas des trésors , comme les 
avares de profession » mais ils sont attachés à 
tout ce qu'ils possèdent ; ils éclateroient en mur- 
mures, si on les privoit de l'état d'aisance où 
ils ont soin de se maintenir ; ils seraient in- 
consolables , si la Providence les réduisoit aux 
rigueurs de la pauvreté. Quel empressement d'aiU 
leurs ne portent- ils pas dans leurs entreprises 
de charité ou de zèle! Quelle curiosité à l'égard 
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cle tout ce qaî se passe autour d'eux ! quelle in-^ 
temperauce dans les paroles ! quels accès d*hu- 
meur! quelle inégalité dans le caractère ! Tons 
ces prétendus dévots ne sont point des hommes 
morts ; leur vieil homme vit tout entier , et les 
tourmente sans cesse. Ils ne jouissent p^s de la 
paix ^uif selon l'Apôtre , surpasse tout senti- 
menL 

Dans qui se trouve cette paix délicieuse? dans 
celui , répond l'illustre auteur déjà cité plus 
haut , qui se <c dépouille jusqu'à la plus extrême 
» nudité pour être revêtu de Jésus-Christ (i): 
'> qui ne tient ni à sa santé, ni à sa liberté, ni 
» à sa patrie , ni à ses amis, ni à aucune sorte de 
» consolation (2) ; qui sait mourir aux goûts 
» flatteurs de Tamour-propre , s'humilier, ai- 
» mer l'obscurité et le mépris , et qui ne tend 
» qu'à Dieu seul (3). » 

O Seigneur l que ]e suis ennemi de moi- 
même quand je cherche la paix dans moi et hors 
de vous ; quand je crois trouver le repos dans 
Ic.cerclc de mes passions, qui l'une après l'au- 
tre me séduisent et me troublent ! Ah ! je con- 
çois que , pour obtenir la véritable paix , je 
dois imiter , dans le cours de ma vie , ce que 
vous opérerez sur moi au dernier de mes jours. 
Alors vous exécuterez sur mon corps la senten- 
ce de justice portée contre tous les enfans d*un 
ppre rebelle ; et il est de mon intérêt , autant 
que de mon devoii*, d'exécuter aussi contre moî- 

(z)Féiiélon, Lettre 167. — (a) Lettre a47- — (3) Lettre 
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de Dieu et du prochain toutes ses inclinations 
vicieuses ? ne sera-t-il pas chargé des dépouilles 
de $on amour-propre? Âh ! c*est ici que la sainte 
charité détruit jusqu'à la dernière fibre du vieil 
homme : mais ce n*est point là , Seigneur , un 
fruit que la terre produise. 

Il n appartient qu'à votre grâce de nous dé- 
livrer de notre orgueil , de nos prétentions , de 
notre faux point d'honneur , de cet esprit ob- 
servateur et malin que nous portons dans les 
sociétés du monde , de ce ton de raillerie que 
nous savons prendre à tout propos sur la con- 
duite et sur les manières du prochain ; de cette 
rigueur avec laquelle nous exigeons les services 
de ceux qui dépendent de nous , de cette curio- 
sité malheureuse qui nous rend si attentifs are* 
cueillir toutes les anecdotes scandaleuses d^uue 
ville et d'une province. Que dirois-je, Seigneur , 
pour tenir un compte exact , en votre présence , 
de toutes les méchancetés de mon cœur ^ de tous 
les excès de ma langue , de tous les procédés 
injustes que je me suis permis tant de fois à Té- 
gard de mes frères ? 

Vous seul , encore une fois , vous seul pou-* 
vez étouffer en moi tous ces monstres qui cons- 
pirent à Tenvi contre votre divine charité. Vous 
n'oi)crerez point ce^prodige de votre grâee sans 
me placer dans la mort spirituelle , puisque tous 
ces mauvais pehchans forment en moi la vie du 
vieil homme que vous m'ordonnez de détruire. 
Alors je serai en pleine paix avec tous mes frères , 
quelles que puissent être leurs imperfections et 
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leurs injustices. Un autre de vos apôtres dlsoit 
a quelques-uns des nouveaux fidèles : D *ou vien- 
nent parmi vous les dissensions el les çuereJles? 
N^ est-ce pas des convoitises gui font la guerre 
dans 90S membres {v)? Voîlà , eo effet, ce qui em- 
péchera toujours les hommes de vivre en paix 
les uns avec les autres. Tant que les convoitises 
ou les passions agiteront leur cœur^ ils seront 
toujours armés pour se combattre et pour se 
détruire. Il n y a que la mort de ces convoitises 
qui puisse resserrer parmi eux les liens de ta 
sainte charité ; et cette mort est et ne peut être 
autre chose que la mort mystique dont je m'oc- 
cupe en votre présence. O mon Dieu ! donnez- 
la moi , Seigneur , cette mort vivifiante ; faites 
que je sois fidèle à cette instruction d'un de 
▼os serviteurs \ « Soyez , disoit-il (2) , sans hao* 
^> teur, ni décision , ni critique , ni dédain , ni 
» délicatesse, ni tour de passe- passe â*amour- 
» propre. Soyez vrai, ingénu, en défiance de 
» votre propre sens. Soyez fidèle à renoncer à 
» votre vanité et aux sensibilités de votre amour- 
)> propre. » Yoilà en peu de mots la mort mys- 
tique > et le nœud de la paix avec le prochain. 
Yoilà ce qu'on devroit être, ce qu'on voudroit 
être , et ce qu'on n est presque jamais. 



(1) Jac. 4* X — {^) Féuéloa, Lettre 148. 
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HUITIÈBtE GOINSIDÉBÀTION. 

La mort mystique a été enseignée par Jésus-Christ et par les 

apôtres. 

Seïgneur > en commençant cet exercice , fe 
m'occupe encore de tous les principes de la 
mort mystique. Je fais l'analyse , s'il m'est per- 
mis de parler ainsi , de cette grande vérité qui 
tient de si près à mon salut. Ah ! mon Dieu , 
pe'nétrez-moi des leçons que vous m*avez don- 
nées vous-même sur ce point, et que vos saints 
apôtres ont recueillies avec tant de zèle et de 
fidélité. 

Jésus-Christ est venu sur la terre pour y éta- 
blir le royaume de Dieu , et ce royaume tout 
spirituel a pour fondement principal la charité ; 
et celte sainte charité a pour adversaire conti- 
nuel Tamour déréglé de nous-mêmes ; et cet 
amour, qui ne sera totalement détruit que dans 
Ik vie future , doit être combattu , réprimé , as- 
sujetti dans la vie présente ; et cette opération , 
fruit de la grâce et de notre vigilance , est pro- 
prement la mort mystique ou spirituelle. Le 
royaume de Dieu ne peut donc s'établir dans 
nos âmes sans cette mort. 

Aussi Jésus-Christ répète-t-il sans cesse, quil 
n'est pas venu apporter la paix , mais le glaive ; 
que celui qui ne renonce pas h tout , et qui ne 
porte pas sa croix , ne peut être son disciple ; 
que celui qui hait soname en ce monde, la coii- 
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servera pour la vie éternelle ; que la voie qui 
conduit à la vie est étroite , etc. Tous ces oracles 
annoncent Tobligation demourir à notre amour- 
propre : non pas à lamour de notre bien , au 
désir de notre bonheur , ce sentinaent est néces- 
saire et invincible en nous ; mais à l'amour de 
nous-mêmes , en tant que cet amour nous écarte 
de notre centre , qui est Dieu seul , auteur de 
tout bien , principe et terme de natre bonheun 

Les apôtres , qui ont bien connu la doctrine 
de leur divin Maître, et qui nous Font rendue 
sous la direction du Saint-Esprit , rapportent 
tout le fond et même tous les détails de leur 
morale b la mort spirituelle. Si vous vivez selon 
la chair i dit saint Paul , vous mourrez ; mais vous 
aurez la vie , si vous mortifiez les œuvres de la 
ehair par V esprit ( r). • . N^ayez point d^ égard pour 
votre ehair en ce qui regarde ses convoitises (2), . . 
Marchez selon t esprit , et vous n accomplirez 
point les œuvres de la chair (3)... Mes bien^ai-- 
mes f dit saint Pierre , je vous conjure , comme, 
étrangers et voyageurs , de vous abstenir des œu- 
çres de la chair, qui font la guerre à F esprit (4). . . 
Celui qui est mort à la chair ^ a* cessé de pécher , 
afin que tout le temps qui lui reste à vivre dans la 
chair , // vive non selon les passions de l'homme ,. 
mais selon la volonté de Dieu (5). 

Saint Jean condamne les trois convoitises , 
qui &ont les trois principaux tjrans de notre 
eœuF. Saint Jacques attribue toutes les dissen- 

<x) Rom. s. x3.— (a) Ibid, x3. 14. — (3) GaL 5. 16.-^, 
(4) < Petr. a. ix. (5) Ibid, 4. x, ». 
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sions et toufcs les querelles anx désirs corrom- 
pus qui nous dominent. Saint Jude s* élève avec 
force contre ceux qui marchent au gré de leurs 
f/assions (3) ; il trouve dans celte malheureuse 
source la cause de toutes les impiétés. 

Mais d'ailleurs toutes les leçons que nous ont 
laissées ces saints disciples de Jésus-Christ, sur 
la pratique des vertus , ne supposent-elles pas 
la victoire de tous nos mauvais penchans? Ils 
donnent des règles de conduite à tous les états 
qui partagent le monde, aux jeunes gens et aux 
.vieillards , aux pères de famille et aux enfans , 
aux maris et aux femmes , aux veuves et aux vier- . 
ges , aux riches et aux pauvres , aux ministres 
de la religion et aux simples fidèles. Us recom* 
mandent sans cesise la modestie, la tempérance, 
la patience , la fuite du monde , la vérité dans 
les paroles , la pureté dans les pensées , la do- 
cilité dans les matières de foi , la ferveur dans 
la prière , la compassion à Tégard de ceux qui 
souffrent , Tobéissance à Tcgard des puissances 
de la ten*e, la fidélité à Tégard des maîtres, la 
bonté et la douceur à Tcgard des inférieurs , Fat- 
lente des biens futurs , le mépris des biens pé- 
rissables de cette vie, et au-dessus de tout l!a- 
niour de Dieu , Tamour et Timitation de Jésus- 
(]liiist. Qui remplira tous ces devoirs sans se 
faire une continuelle violence à soi-même, sans 
mourir tous les jours à soi-même? 

Grande et funeste illusion de la plupart des 
chrétiens , qui croient que la mort spirituelle 

(i) Jud. iG. 
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n'est que de conseil , et qu'on ne doit rensei- 
gner qu'à ceux qui tendent à la perfection 1 Jé- 
sus-Christ donnoit une loi générale , et qui re- 
gardoit les fidèles de tous les états et de tous 
les siècles , quand il parloit de la haine qu'on 
doit avoir pour soi-même. Les leçons des apô- 
tres contre les vices , et sur la pratique des ver- 
tus , étoient sans restriction ni exception. Pour- 
quoi ? paixe que tous les hommes sont obligés 
de conserver l'amour de Dieu , de préférer ce 
saint amour à tous les désirs de la nature cor- 
rompue : or , ces désirs se trouvent dans tous 
les hommes ; c'est le mauvais fruit d'une plante ^ 
-viciée dès Vorigine du monde. Il y a divers de- 
grès de corruption dans ces désirs « parce que 
la volonté est plus ou moins rebelle à la loi de 
JDieu ; mais ils sont tous les ennemis de notre 
ame , ils combattent tous le saint amour , ils 
sont tous par conséquent l'objet de la mort spi- 
rituelle , à laquelle nous devons tendre et travail- 
ler sans cesse. 

Seigneur Jésus , que vos leçons et celles de 
vos apôtres sont précises et étendues à l'égard 
de cette précieuse mort ! Vous me les faites con- 
noître aujourd'hui ; préparez de même mon cœur 
à s'y soumettre, afin que désormais je meure à 
tout ce qui n'est pas vous j et que je vive uni- 
quement de vous et pour tous. 
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NEUTIÈSIE GONSIDÉRATIOI9. 

La mort mystiqae a été embrassée par tous les saints. 

Les saints , durant leur vie mortelle , se (aisoient 
an plan admirable de conduite. Ils voyoient au- 
tour d'eux trois sortes de vies , et trois sortes 
de morts correspondantes ; la vie naturelle , à 
laquelle répond la mort physique ; la vie des 
mondains , à laquelle répond la mort du péché ; 
la vie en Jésus-Christ , à laquelle répond la 
mort spirituelle. 

La vie naturelle ne leur paroissoit estimable 
que par le bon emploi qu'on en peut faire pour 
acquérir la bienheureuse éternité ; la mort na- 
turelle ne les effrayoit point , parce qu'ils ne la 
regardoient que comme la fin de leurs misères 
et le commencement de leur bonheur. La vie 
des mondains se présentoit à eux comme le cen- 
tre de la déraison , comme un accès de frénésie 
perpétuelle ; la mort du péché les faisoit frémir 
d'horreur. La vie en Jésus*Christ les transportoit 
d'amour pour ce divin objet ; la mort spirituelle, 
quoique redoutable à la nature , les remplissoit 
de joie et de consolation. 

Ces sages réunissoient , comme l'Âpôtre , 
toutes les forces de leur esprit , toute l'activité 
de leurs senlimens pour connaître Jésus-Christ , 
afin d'entrer en part de ses souffrances, et d'ex-- 
primer en eux limage de sa mort ( i). Ils oppo- 

(i)Philip. 3. lo. 
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soient aux trois convoitises qui régnent dans 
le monde , les trois saintes compagnes de Jé- 
sus-Christ , déjà citées dans ces exercices ; la 
douleur y aux désirs charnels ; la pauvreté , à 
Tamour des richesses ; labjection , à la recher- 
che des honneurs. 

Jetons les yeux sur la multitude innombra- 
ble des saints habitans du Ciel. Il n'en est pas 
un seul qui nait marché par cette route ; et 
ceux dont on sait le moins de choses , sont 
censés y avoir marché à plus grands pas , puis- 
qu'ils ont pris tant de soin de se cacher. Nous 
ignorons ce que Paul , le patriarche des ana- 
chorètes , fit dans le désert pendant près d'un 
siècle ; mais nous n*en concluons qu'avec plus 
de certitude y que Paul fut très- parfait dans la 
science et dans la pratique de la mort spirituelle. 

Et quand la Providence a voulu que les ac- 
tions des saints eussent de l'éclat dans le mon- 
de, elle nous a toujours fait connoître que leurs 
entreprises et leurs succès avoient pour base 
rimitation de Jésus-Christ soutirant , dépouillé, 
anéanti pour le salut du genre humain. Thérèse 
fit de grandes choses pour la réforme de son 
ordre ; mais , dans toutes ses opérations , on 
voit rimage de la mort de Jésus-Christ. Tou- 
jours des veilles , des tribulations , des contra- 
dictions; toujours les épreuves de la pauvreté; 
toujours la crainte de voir renverser le saint 
édifice, an moment qu*il paroissolt solidement 
établi. Qn*étoit-ce que Jean de la Croix, dis- 
ciple et coopérateur fidèle de Thérèse ? un mo- 
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dèle parfait de la mort mystique ; un homme 
qui ne demandoit d* autre récompense de ses 
Iravauz , que de souffrir et d*être méprisé pour 
Jésus- Christ; un homme qui avoit pris pour 
maxime que , pour être dans le tout de Dieu , 
il faut avoir perpétuellement la volonté de n ê- 
tre rien en toutes choses* 

La mort mystique est bien un fruit de la 
grâce et des mérites de Jésus-Christ ; mais il 
ne fut pas borné à ne croître que dans la nou- 
velle alliance. Les saints de Tancienne le culti-< 
vèrent , le goûtèrent , le transmirent à leurs dis- 
ciples. Dans le chapitre admirable où TApôtre 
fait l'éloge de ces saints , on voit des hommes 
dont le monde nitoit pas digne , parce qu'ils 
étoient morts au monde , et qu'ils ne vivoient 
que de la foi. Ils menèrent une vie errante , dans 
l'indigence , dans t oppression , dans la misère. 
Ils habitoient des déserts , des montagnes , des 
antres et des creux de rochers (i) / et cette suc- 
cession d*hommes morts à tous les objets créés, 
s'est perpétuée jusqu à Jean-Baptiste , précur- 
seur de celui qui devoit donner la vie en sacri- 
fiant la sienne, et en apprenant à ses disciples 
l'art sublime de mourir à eux-mêmes» 

Quelle est donc , Seigneur , Timportance et 
la nécessité de la mort mystique puisque tous 
vos saints Tout embrassée , pratiquée et ensei- 
gnée ! Â la vue d'une si grande nuée de témoins , 
ne dois-je pas dire , après voire Apôtre (2) ? 
Ah I il est temps de me délivrer de tout ce çui 

(i) Hebr. 11. 3;, 38. — (a) lù.d. ra. i , a. 



SUR LA MORT MYSTIQUE. 65 

me charge, de renoncer aux amorces in péché 
qui m 'enmonne de toutes parts , de courir par la 
patience au combat qui m'est proposé. Ht fixe tes 
yeux sur vous , ô Jésus , auteur et consommateur 
de ma foi ! Vous 'avez soutenu le tourment de la 
croix ^ sans vous mettre en peine de V ignominie , 
et vous êtes assis sur le trène de Dieu à sa droite. 
C'est de là , Seignear , que me viendront les 
secours puissans de votre grâce , pour entre- 
prendre ce que vos amis de tous les siècles ont 
exécuté avec tant de courage et de succès. C'est 
sur vous seul que je fonde mes espérances ; 
soutenez ma foibiesse » et apprenez-moi , com- 
me à Augustin (i) , que 9 sous votre divine pro- 
tection et avec votre saint amour , )e puis faire 
ce que tant d'autres ont fait quoiqu'ils fussent 
aussi foibles que moi* Ainsi soit-i). 



DIXIÈME CONSIDÉRATION. 

La solitude , premier moyen pour entrer dans la mort mystifie. 

Tous les exercices de la piété et de la mortifica- 
tion chrétienne sont des moyens pour entrer 
dans la mort mystique , parce quils contri- 
buent tous à réprimer nos passions. Mais cela 
n'empêche pas qu'on ne puisse en distinguer 
quelques-uns comme plus edicaces , ou plus 
assortis à la nature des combats que nous de- 

(x) Gonfes. L YIII , c. zx. 
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Tons livrer à lamour-propre , qui est le plus 
rebelle et le plus subtil de nos ennemis domes- 
tiques» Je pense d* abord à la solitude , et je 
pèse les avantages qui en résultent par rapport 
à cette mort spirituelle qu'il m'importe si fort 
d'établir en moi-même. 

Ce qai s'y oppose le plus , c est premièrement 
rillusion des objets extérieurs, en second lieu ; 
rignorance de ce qui se passe dans votre pro- 
pre cœur, enfin Textrême penchant que nous 
avons à nous estimer nous - mêmes. Les objets 
extérieurs nourrissent nos passions ; l'igno- 
rance de notre cœur nous empêche de connoîr 
tre ses misères , sa foiblesse , son inconstance^ 
Testime de nous-mêmes nous laisse dans les té- 
nèbres sur ce que Dieu attend de nous , et sur 
le besoin que nous avons de la grâce pour vain- 
cre notre amour-propre. Or , la solitude lève 
ces trois grands obstacles* Elle est , dit saint 
Ephrem , notre mur et notre rempart contre 
les assauts du monde ; elle nous apprend à dis- 
cerner les mouvemens de notre cœur ; elle nous 
fournit des remèdes certains contre la vanité. 

Une des plus grandes preuves de notre cor- 
ruption originelle , est l'opposition que nous 
éprouvons pour la solitude. Depuis que les sens 
ont repris Tascendant sur nous , les objets sen- 
sibles nous enchantent» Nous voulons tout 
voir y tout entendre , essayer de tout , raison* 
ner de tout , hors de ce qui concerne l'état de 
notre ame , et l'intérêt de notre salut. L'ennui 
succède bientôt à cette curiosité, parce que tout 
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ce qui nous environne t&t non -seulement bor- 
né , mais vaut beaucoup moins qu'une seule 
pensée de notre esprit , qu'un seul acte de notre 
volonté. Pour charmer cet ennui , nous cou* 
rons après d'autres amusemens. Si nous som- 
mes nés dans fa grandeur et dans l'opulence « 
une foule de gens travaille à nous distraire. Si 
nous ne sommes que des hommes vulgaires , 
nous nous renfermons dans un cercle de riens; 
et toujours Tindigence du cœur se fait sentir, 
toujours nous roulons de désirs enr désirs sans 
trouver jamais le repos ; et nous parvenons an 
terme de notre carrière , vides de vertus , char^ 
gés de vices , comptables à Dieu de tous les ma- 
mens perdus, c'est -à- dire « de la vie tout en- 
tière. ■: .. ^^ 

Au reste , on a beau faire des projets de piété 
ou même de perfection , sans la solitude on ne 
mourra jamais à soi-même : et pourc[uoi ? c'est 
que , malgré les exercices de piété , on sera cu- 
rieux de tout , ennemi du recueillement , plein 
de son propre mérite , jaloux du mérite des au- 
tres , délicat sur le point d'honneur , et jamais 
dans Tamour de l'abjection , qui est essentiel à 
la mort mystique* Oui , c'est la solitude qui 
donne le premier coup à Tamour-propre. Ren- 
du à soi-même , on dit , dans le secret de son 
cœur : Qui suis-je? d'où suis- je venu? à qui 
dois-je retourner? qu'ai-je fait jusqu'ici ? qu'ai- 
je gagné à m' égarer dans les sentiers du mon- 
de ? où trouverai*je le vrai repos de mon ame ? 
que m'importe l'estime du monde qui m*envir 
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ronne ? La lumière divine suggère une infinité 
d'autres pensées pleines de sagesse ; et cette so- 
litude, si affligeante d* abord pour Tamour-pro- 
pre f se change en un séjour délicieux* 

<c O solitude j s*écrioit saint Ephrem ^ échelle 
» du Ciel , source de la douceur , lumière de 
» Pâme , repos du cœur , joug léger, fardeau 
» agréable, frein des passions , école de la priè« 
» re ! » « Oh ! qu'y a-t-il de plus charmant , 
» 'disoit saint Grégoire de Nazianze (i) « qu'une 
'> vie où , séparé du commerce des hommes « 
» fermant la porte de ses sens , recueilli en 
» soi-même , dégagé en quelque sorte des liens 
'> du corps , on s'entretient avec Dieu , on rer 
'> çoit en soi les impressions pures de la divi- 
» nité, on devient comme le miroir de Dieu 
» même , on s*avance de lumière en lumière , n 
» on s*élève jusqu'à converser avec les anges ? 
» Si quelque de vous a éprouvé quelquefois 
» cet amour de la solitude , il comprend ce que 
n je dis. » 



ONZIÈME CONSIDÉRATION. 

L'oraison et l'exercice de la présence de Dien , second moyen 
pour entrer dans la mort mystique. 

Cette mort si précieuse et si nécessaire porte 
sur la connoissance de Dieu et de nous-mêmes ; 
« deux objets , dit saint François-de-Sales (2) y 

(x) Orat. X.— (a) Lettre 8ao. 
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» dont l*un ravit à la dilection souverame , et 
>> l'autre ravale à Tabjection extrême. » J'appro-. 
fondis , Seigneur , en votre sainte présence , 
cette pensée du saint évêque» Si je vous connois 
autant qu* il m'est possible avec le secours de 
votre gi'âce , j'aurai infailliblement l'avantage de 
TOUS aimer d'un amour généreux ^ d'un amour 
tendre , d'un amour constant ; et si je me con- 
nois par la même lumière que vous me donne-, 
rez , il me sera impossible de ne pas avoir pour 
moi-même un mépris universel , et non pas un 
mépris borné à mes propres sentimens , mais le 
désir réel et effectif d'être méprisé de tout le 
monde. 

Dans cette situation , au-dessus de laquelle , 
ô mon Dieu , il n'y a que la possession de votre 
royaume , mon amour-propre se réduit à ne plus 
exciter d'orages contre moi. Il frémira sans dou- 
te , mais comme un ennemi encbaîné ; il fera 
des efforts pour rompre sa chaîne , mais votre 
saint amour la resserrera de plus en plus , et 
avec le mépris que j'aurai de moi-même , j'insul- 
terai encore ^ ses efforts impuissans. 

Je serai donc alors , Seigneur , dans la mort 
spirituelle, et ma vie sera cachée en vous» Or, 
sans l'oraison et sans l'exercice continuel de vo- 
tre sainte présence , parviendrai-je jamais à ce 
degré sublime de perfection? Cela est aussi im- 
possible qu'il l'est , dit saint Grégoire, de faire 
jaillir Teau d'une fontaine sans la resserrer dans 
un canal d'où elle puisse remonter ^ la hauteur 
de la source dont elle descend. 
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Il n'y a de morts spirituels en ce monde que 
les hommes d'oraison , parce qu'il n y a qu'eux 
qui se connoissent eux-mêmes y qui aiment Dieu, 
et qui se méprisent eux-mêmes. Quand saint 
Paul donnoit des leçons aux Colossiens, pour 
leur apprendre à se maintenir dans la mort 
mystique où ils étoient entrés par le saint bapr 
tême , il leur disoit : Que la parole de Jésus- 
Christ soit en vous dans toute sa plénitude.... Ins- 
truiseZ'Çous et animez-vous les uns les autres par 
des psaumes, par des hymnes , et par des canti- 
ques spirituels, chantant à V honneur de Dieu\ du 
fond de ços cœurs , et faites tout au nom de Jésus- 
Christ (i). Et quand le même apôtre donnoit 
auxEphésiens toutes les armes spirituelles dont 
ils avoient besoin pour repousser et pour vain- 
cre les ennemis du salut « il ajoutoit : Faites 
sans cesse en esprit toutes sortes d* oraisons et de 
prières , employant même à cet exercice vos veil- 
les avec toute la constance possible (2). Voilà To- 
raison assidue ; Toilà le saint usage de la pré* 
sence de Dieu. 

Sans l'oraison et la présence de Dieu , la so« 
litude ne sera que le séjour de l'oisiveté ou de 
la misanthropie. Sans 1 oraison et la présence 
de Dieu , les œuvres de charité ne seront que 
les fruits de l'empressement et de lactivité na- 
turelle , quelquefois de la vanité et de Tambition» 
Sans l'oraison et la présence de Dieu, les aus- 
térités du corps ressembleront aux sacrifices des 
Juifs charnels , qui , sans entrer dans l'esprit de 

(i) Coloss. 3. 16 f 17, — (a) Ephes. 6. i8. 
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la loi , se contentoîept de répandre le san{( des 
animaux sur Tautel du Seigneur. Sans Toraison 
et la présence de Dieu , la prédication de l'Ëvan* 
gile ne sera , pour me servir des termes de rA- 
pôtre , que comme un airain sonnant^ etunecym-- 
baie retentissante {i)» Sans Toraison et la présen- 
ce de Dieu , l'étude des divines Ecritures ne sera 
qu un exercice de curiosité propre à nourrir Ta- 
mour-propre.« Ce sera , dît saint Grégoire (s) , 
» se remplir de la plénitude du livre , et non de 
» la plénitude de la parole de Dieu. » 

Ah! Seigneur, Tépoque de ma mort spiri- 
tuelle et de ma vie sera celle de mon assiduité 
à r oraison , et de ma fidélité à Texercice de vo« 
tre sainte présence. Je sens la vérité de ce prin- 
cipe , qui est sans équivoque et sans restriction. 
M* est-il donc si difficile d'en faire , avec votre 
sainte grâce , l'application à ma conduite? Ëh ! 
mon Dieu , « vous êtes toujours près de moi (3) ; 
» vous vous offrez toujours vous-même, disoit 
» votre serviteur Augustin ; je n'ai qu'à vous 
» aimer , et vous vous approchez ; je n ai qu'à 
9> vous aimer, et vous habitez dans moi (4). Je 
-» n ai qu'à vous désirer, et je suis en oraison (^» 
>> Ah ! je serois trop avare si vous ne me sufn- 
» siez pas (6) , si les promesses de Jésus-Christ 
» neremplissoient pas tous mes désirs (7). » C'en 
tst fait , ô mon Dieu , j'entre dans la voie ou vos 
saints s étoient avancés à si grands pas. Faites 

s 

(i) X Cor. i3. I. — (a) L)b. FV , in z Rcg. n.o 49. — (3) Sera, 
ai. «.« a. — (4) Scrm. 34. n.» 5, — (5) Serm. 80. n.» 7, — 
(6) Seno. 19. n,o 5. — (7) Sernir 78. n.» 5. 
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qu à Teiemple de voire grand Apâtre, Thomme 
intérieur se renouvelle en moi de jour en jour ^ tan^ 
dis gue l'extérieur s' affoiblit : donnez-moi Tesprit 
d* oraison , afin quey^ ne considère plus les choses ' 
çisibles et temporelles , mais uniçuement les choses 
invisibles, les biens de F éternité {i). 



I DOUZIÈME CONSIDÉRATION. 

■ 

Li sainte communion i troisième moyen pour entrer dans la 

mort mystique. 

Jesus-Christ , vonlanl laisser aux hommes le 
sacrement de son corps et de son sang , com- 
mença par faire I ces admirables promesses : 4$ï 
vous ne. mangiez la chair du Fils de V homme , et 
si vous ne buvez son sang, vous n.aurez point la 
vie en çous..^ Celui qui mange ma chair et boii 
mon sangla la vie étemelle :U demeure en moi^ 
et moi en lui—. Comme le Père ^ 4fui est vivant, 
m'a envwi^ et qui je vis pour le Père; de même 
celui qui me mange vivra aussi pour moi...* Celui 
qui mange dé ce pain-ei vivràJtemeUement (2). 

Ces oracles sacrés nous sont très -connus. 
Nous savons qu*ils sont le fondement du dogme 
sublime de la présence de Jésus-Christ diains 
Teucharistie. Nous entrons .dans les sentiment 
d'une profonde vénération à Tégard de cet au- 
guste mystère , où notre Dieu et notre Sauveur 
opère tant de miracles pour se donner à nous. 

(x) a Cor. 4. 10, x8. — C^) Joan. 4. 54» Sç. 

Nou^ 
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Nous regardons le sacrement de nos antels corn- 
me le plus précieux trésor de TEglise. 

^ Mais pensons-nous que ce banquet céleste 
soit pour nous le principe de la mort spirituel- 
le ; qu en y. participant , nous prenions renga- 
gement de mourir à nous-mêmes pour ne vivre 
qu à Jcsus-Cbrist ; que nous trouvions dans 
cette manne sacrée un des moyens les plus ef- 
ficaces pour dompter les ennemis qui s'opposent 
avec tant de force à rétablissement du royaume 
de Dieu«en nous ? Il est cependant très-facile de 
saisir ces grandes vérités. 

Puisque Jésus-Christ , quand nous le rece- 
vons dans son sacrement , demeure en nous et 
que nous demeurons eu lui , il doit donc rem- 
plir toute la capacité de notre cœur, et Tamour 
déréglé de nous-mêmes doit lui céder la place. 
Saint Augustin explique cela en style idiégori- 
que , mais d'une manière très-sensible (i) : « Fai- 
» tes attention , dit-il , à Tamour de Ihomme ; 
» c'est la main de son ame. Si cette main tient 
» déjà quelque chose , elle ne peut en tenir une 
» autre. Pour qu'elle puisse tenir ce qu*on lui 
» présente^ il est nécessaire qu elle abandonne 
» ce qu'elle tenoit auparavant. Ainsi celui qui 
3» aime le siècle ne peut aimer Dieu : sa main 
» est occupée ; ii faut qu'elle renonce à cet 
» amour du siècle, si elle veut commencer à ai- 
i> mer Dieu. » Diaprés ce raisonnement , il est 
•\ vijsU^le que 9 pour préparer une demeure en nous 
à Jesus-Christ présent dans reucbaristie ^ il faut 

(x)SeniL xa5. n.» 7. 
OEum spir. IV. D 
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que l'amour déréglé de nous-mêmes sorte de nO'- 
tre ame. Et voici d'abord comment nous devons 
être morts au péché , avant que de nous asseoir^ 
à la table de Jésus-Christ. 

Celte première mort n*empêcheroit pas que 
nos passions » qui tendent toujours aux biens 
terrestres et à Texcès , ne fissent de grands ef- 
forts pour rentrer dans notre cœur , et pour y 
tenir le premier rang : mai^ U présence de JeV 
sus-Christ réprime ces ennemis domestiques ; 
elle nous unit à lui par les liens d'un amour tout 
contraire à celui de notre vieil homme ; elle aug~ 
mente la vie de notre ame « elle frappe des coups 
de mort sur nos penchans vicieux : .et c*est là le 
grand avantage de la communion fréquente,, 
pourvu que nous sachions répondre par uotne 
ferveur y qni est encore un don de Jésus^Christ « 
aux vues de miséricorde que ce divin maître à 
sur nous. Ainsi , la inort mystique se perfec^ 
lionne > les passions se taisent peu à peu , Ta-. 
mouTs-propre se ralentît , le /;ni»/ ch/arnel et cor^ 
rompu succombe sous Ifis traits de lamopr 
divin.. 

Oh ! quels miracles ne produit pas le corps 
adorable de Jésus- Christ dans les âmes qui ont 
la saiote ambition de s*établir , autant quil leur 
est possible, dans la mort mystique! C*étoient| 
dit saint Augustin (i) , analysant le texte de Vfr 
vangile , où le père de famille appelle un grand 
nombre de personnes à son festin (2) , pt c*é- 
^ toient des ipendians , et ils se sont enricln^ k 

{}) Serm, xia. p.» 8. — (a) l^uc. 14. x6. 
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3^ la table de celui qui s'est fait pauvre pour 
» nou&. C'étoîent des malades , et ils ont été 
» guèéris en preBanl place au festin de celui qui 
» a 4it quNil étoit venu non pour ceux qui se 
y> porlentbien, mais pour les infirmes«Céloient 
» des aveugles qui ont dit ^ en s'asseyant par- 
» mi les convives du père de famille : Seigneur, 
^ éclairez nos yeux, comme ceux du Prophète, 
A afin que nous ne soyons pas ensevelis dans 
» le sommeil de la mort! » Et que pensoit saint 
Jean Cbrysostôrae des fruits de la divine eu- 
charistie ?Âh ! disoit-il (i), « ceux qui sortent 
» de la table de Jésus-Christ ne respirent que 
» le feu du saint amour ; ils sont , contre les 
^> ennemis du salut , comme des lions , ils font 
» trembler toutes les puissances de Tenfer. » 
Et quand ce saint docteur vouloit exhorter son 
peuple à réprimer les mouvemens impétueux des 
passions : « Penses , disoit-il (2) , à la table sa- 
>^ crée où vous vous êtes présentés , à la nour- 
>r riture céleste que vous avez prise , aux saints 
» anges qui vous ont accompagnés dans la par- 
» ticipation des saints mystères , au baiser du 
» Seigneur que vous avez reçu; » Comment s*ex- 
primoit saint- Cyrille d'Alexandrie sur les elï'ets 
admirables de ce sacrement? « Jésus-Christ qui 
>> demeure en nous , apaise les révoltes de no- 
» tre chair, fortifie la piété, dissipe les trou- 
)> blés de Famé , guérit ses maladies , la relève 
» de ses chutes (3).» Saint Bernard ne faisoit 

(i) Homil. 46. al. 4^. in Joan. n.» 3. — (a) Homil. iQ diem 
nat. J. C..n.* 7. — (3) Commeat. in Joan. L lY , cap. a , ad un* 

2 
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point dîIScultë dédire que «r si nous nous sen- 
» fions moins portés à la eolère , à Tenvie , k 
» ]*iinpurelé, en un mot, k quelques mouveraens 
f> déréglés que ce fât , nous derions en rendre 
^ grâces au corps et au sang de Jésus-Clirist , 
9> parce que c'est une preuve que la vertu du 
» sacrement opère dans nous (i). ^ 

Ces saints docteurs ëtoient donc persuadés 
qu'un des moyens les plus propres à vaincre nos 
passions , à redresser nos pencfaans déréglés , 
et par conséquent à nous établir dans la mort 
spirituelle , est la participation de la divine eu- 
charistie I pourvu , comme ils le supposent tou-^ 
jours , et comme saint François de Sales Tob- 
serve après eux ^ ce qu on s* en approche avec la 
» foi , là pureté et la dévotion convenables (2), » 

Ah ! c*est surtout le défaut de foi qui nous 
empêche de recueillir tous les fruits de cet ado- 
rable sacrement : c'est ce qui faisoit gémir saint 
Pierre Chrysologue ; sa pensée est admirable , 
et ne devroit jamais sortir de notre mémoire; 
Après avoir expliqué l'Evangile où est racontée 
la guérison de cette femme qui toucha simple- 
ment la robe de Jésus-Cbrist , et qui fut déli- 
vrée du mal dont elle étoit tourmentée depuis 
douze ans (3) , le saint docteur s*écrie (4) : 
c< Malheureux que nous sommes 1 nous rece- 
» vous tous les jours le corps du Seigneur ,' et 
» nous ne-sommes pas guéris de nos blessures.' 
» Ce n'est pas Jésus-Christ qui manque aux mala^ 

M 

(0 Semi. in Osn. Dom. n.* 3.^(3) Lettre 957.— >(5) B4[atUi. 9. 
9O4 it , ia^4) SenD. 33 et 34. 
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yy des ; ce sont les malades qui manquent de foi. 
» Voyez, chrétiens, ce quevous enseigne Texem- 
>^ pie de cette femme : elle saisit roccasion da 
» passage de Jësus^Chrlst ; elle touche en secret 
» le bas de sa robe , elle est guérie sur-le-champ; 
» et Jésus-Çhf ist , qui demeure dans vous par 
» la communion de son corps et de son sang , 
» né guériroit pas vos plaies si vous aviez au-^ 
» tant de foi que cette malade ? » 

Ceci me touche , Seigneur , et me fait con-- 
noître la cause principale de mes misères. Il me 
semble que je désire mourir à. moi-même. Je 
sens Texcès des maux que Tamour-propre fait 
naître et entretient dans mon ame. J'approche 
de vos saints mystères , et je me trouve encore 
tout vivant de ma vie naturelle et mondaine. 
Pourquoi? c'est que je. ne mets p'as, comme 
cette femme de TEvangile , toute ma confiance 
en vous ; c'est que \r ne vous demande pas avec 
humilité la délivrance de mes infirmités spiri- 
tuelles ; c'est que je ne vous écoute pas dans le 
fond de mon cœur , lorsque vous vous, unisses 
à moi dans votre sacrement. Que de choses , ô 
mon Dieu y vous dites a vos amis quand ils vous 
reçoivent en esprit de foi ! quels encouragemens 
vous leur donnez pour avancer dans la perfec- 
tion! cfue de reproches pleins de tendresse vous 
leur faites. sur leur tiédeur et sur leur indifféren- 
ce! quelles lumières vous leur communiquez pour 
se décider dans leurs doutes j pour combattre 
avec force les ennemis de leur salut , pour réus- 
sir dans les entreprises qui intéressent votre 

3 
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gloire ! Quand ]t communie , je dois , selon la 
doctrine de voire Apôtre (i) , annoncer voire 
mort , c'est-à-dire , en rappeler le souvenir , en 
recueillir les fruits. Eh ! cette sainte mort doit 
donc 6* opérer en moi , se retracer en moi , se 
perpétuer en quelque sorte par la mort de mes 
habitudes vicieuses. 

Seigneur Jésus , ce sujet est infini , parce que 
votre amour, dans ie sacrement de votre corps 
adorable , est sans bornes ; parce que mes be- 
soins sont innombrables : parce que la mort 
spirituelle , à laquelle fasptre^ doit être sans 
restriction , sans modification, sans partage et 
sans relâche. Oui , je dois être désormais Tho- 
locauste que le feu de votre amour réduise en 
cendres. Et pour renfermer dans une seule pen- 
sée , qui n*est pas de moi , mais d*un de vos 
fidèles serviteurs (2) , fout le fruit dé ces saints 
Exercices , « je dois mourir \ tous les goûts 
» flatteurs de Tamour - propre , m'humilier^ 
» aimer Tobscurité et le mépris , et ne tendre 
» qu,'à vous seul. » Amen , fiat^fiaU 

(i) X Cor. XX , s6. — (1) FénéloD , Lettre 57» 
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SEPT DEGRÉS 

DE PERFECTION- 



PRÉLUDE. 

JjA perfection essentielle eonsiste dans l^mour 
de Dieu ; maïs il y a plusieurs degrés dans cet 
amour , et le plus élevé est celui de l'union , 
qui « consiste , dit «aint Jean de la Croix (i), 
^> en ce que la volonté de l'homme est trans^ 
» formée en la volonté de Dieu. » 

Dans un siècle critique comme le notre « et 
â* autant plus critique qu'il s'éloigne plus «des 
voies de Dieu , on a voulu décrier ce langage 
d'ailleurs si simple et si conforme aux principes 
de la religion. On a dit que la transformation 
delà volonté de Ihomme en celle de Dieu, étoit 
une expression vide de sens , ou une doctrine 
pleine d'illusion. Mais les saints en ont jugé tout 
autrement. Us nous ont appris que Famé est en 
quelque sorte transformée en Dieu, quand la vo- 
lonté de Dieu est la règle unique qu'elle consuU 
te , le motif unique qui la fait agir en toutes 
choses. N'est-ce pas là en effet ce que le grand 

(0 MoEtée du Carmel , Ut. I , c. n , pag. a8. 
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et la volonté humaine, quelles instructions ne 
nous avez vous pas laissées , par vos discours 
et par vos exemples, sur T excellence de la vo- 
lonté de Dieu , et sur le droit à nos hommages' 
au elle a dans tous les temps et dans toutes les 
circonstances! Dès votre entrée dans lemonde^ 
vous avez dit : O mon Père , les sacrifices de la 
loi ne vous sont point agréables ; mais vous m'avez 
donné un corps ^ et je viens pour accomplir votre 
volonté (i). Dans toutes les époques de votre 
vie, vous n* avez fait aucune démarche, vous 
n'avez proféré aucune parole qui ne fût dirigée 
à Taccomplissement At& desseins de votre Père 
céleste. Toujours vous répétez dans votre saint 
Evangile, que votre aliment est de faire la vo- 
lonté de celui qui vous a envoyé; que c'est pour 
exécuter ce qu'il vous a commandé que vous 
êtes descendu du Ciel ; que votre mission con- 
siste à faire et à enseigner ce qui est de son 
bon plaisir. £t dans cette douloureuse scène où 
le calice d'amertume vous fut présenté, vous 
n*eûtes d*autre appui que le sentiment de votre 
soumission : O mon Père, dites-vous alors bai- 
gné d'une sueur de sang (2) , que votre volonté 
se fasse , et non la mienne. 

Une ame fidèle peut-elle réfléchir sur ce grand 
modèle de tontes les vertus , sans concevoir les 
plus hautes idées de Dieu? En s* unissant à Jé- 
sus-Christ courbé sous le poids des décrets di- 
vins , peut-elle ne pas se dire à elle-même : Voilà 

(1) Hebr. lo. 5, 6 , 7.*- (a) Luc aa. 4a. 
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rHomme-Dieu victime de la volonté de TEter- 
nel. Qu'est-ce donc que cette suprême volonté? 
D*un seul acte émané de sa puissance, elle a 
tiré du néant ta terre et les ci eux, elle a fou- 
droyé les anges rebelles , elle a submergé des 
millions d'hommes coupables , elle a ouvert les 
abîmes de la mer sous les pas d*une nation en- 
tière; elle a renversé des empires, détrôné des 
monarques, réduit des peuples à la servitude. 
Tous les jours encore elle nous étonne par les 
phénomènes delà nature, qui est son ouvrage, 
et qui obéit à sa voix. Mais qu'est-ce que tous 
ces prodiges en comparaison du grand sacri- 
fice d'obéissance que Jésus-Christ ofTre à son 
Père? 

Ah ! Seigneur , cous seul êtes dans le sein du 
Pire (i), et vous seul avez pu connoître les 
droits du Père sur votre volonté. J^ous avez 
été offert parce ^que vous l'avez voulu (p) , mais 
vous l'avez voulu parce que c'étoit la volonté 
du Père. O volonté suréminente du Père cé-^ 
leste! je ne peux vous connoître en vous-même, 
parce que je suis dans les ténèbres de cette vie 
mortelle ; mais en Jésus-Christ obéissant Jus^u à 
la mort de la croix (3) , je vous distingue de 
. toutes les volontés des anges et des hommes ; 
)e vous adore comme la volonté unique à la- 
quelle tout doit être soumis. Que ce rayon de 
lumière dissipe donc aujourd'hui la nuit ^ui 
enveloppe mes sens « mon esprit et ma volonté. 
Que j'apprenne aujourd'hui à consulter dans 

(i) Juan. I. x8. — (a) Iml 53. 7. (3) — Phil. a. 8. 
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toutes mes démarches le bon plaisir de motn 
Père et démon Dieu , afin que, selon la parole 
de Jesus-Cbrisi mon Sauveur 9 la volonté divine 
s'exécute en moi dès cette vie, comme elle s'ac- 
complit éternellement dans le Ciel. Ainsi soit4I. 



SECOND DEGRÉ. 

Connoître les principes et retendue de la Tolonté de Dieu par 

rapport à notre conduite. 

Il ne suiTit pas d* avoir des idées sublimes de 
la volonté de Dieu, considérée en elle-même ; 
ce ne seroit là qu*une connoissance spéculative 
et stérile : Il s'agit de nous élever par degrés à 
l'union intime avec Dieu ; et ce plan de perfec- 
tion ne peut s'exécuter sans nous bien pénétrer 
d abord des principes et de l'étendue de la vo- 
lonté divine par rapport a notre conduite. Ce- 
toit là l'objet de la prière du Prophète dans le 
psaume admirable où il ne s'occupe que du dé- 
sir de connoître la loi de Dieu, les décrets de 
Dieu , les commandemens de Dieu , les dispo- 
sitions de sa justice, de sa vérité (i). 

La volonté de Dieu par rapport à nous se 
manifeste d'abord par la loi qu'il a donnée aux 
hommes 9 dès l'origine du monde, pour les 
éclairer 'dans les voies de la justice, pour les 
conduire au bonheur. Nulle législation humaine 
n'est aussi parfaite; et ce qu'on remarque de 
juste et de légitime dans toutes les lois émanées. 

(i) Ps. X18. 
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des hommes, est fondé originairement snr ta 
loi divine. A quoi se bornent d*ailleurs tontes 
les ordonnances des maîtres de la terre ? à pres- 
crire des actions extérieures , à réprimer et à pu- 
nir des scandales , h maintenir Tordre politique 
des socie'tés, à conserver Téquilibre de la paix 
parmi les citoyens. Nulle de ces dispositions lé- 
gales ne commande par elle-même au cœur et à 
ses affections ; et la raison en est bien simple : 
comment les législateurs , qui n*étoient que 
des hommes, auroient-ils pu savoir quand et 
comment leurs lois auroient été respectées ou 
méprisées ? Il n y a que la loi divine qui parle 
à 1 intérieur , parce qu'il n'y a que Dieu qui 
sonde les cœurs , qui développe les pensées , 
qui juge de ce qu'il j a de plus secret dans les 
facultés de famé. Lui seul a donc pu comman- 
der la pratique des vertus 5 et mettre un frein 
aux inclinations vicieuses. Lui seul , par la même 
raison , a pu mettre dans la loi une sanction 
qui intéresse Thomme tout entier, qui Tinté- 
resse dans tous Fes momens de sa vie. Elle con- 
siste cette sanction dans la promesse des récom- 
penses, et dans la menace des châtimens : pro- 
messes et menaces dignes du législateur, puis- 
qu elles sont liées à un état futur qui doit être 
étemel ; promesses et menaces dont la cons*- 
cience représente sans cesse l'importance et la 
justice. Oh! que la volonté du maître suprême 
se manifeste éloquemmcnt par ce cri intérieur 
qui nous presse de lui obéir, qui nous repro- 
che de lui avoir résisté, qui nous fait goûter 
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la paix attachée à Tobéissance , et qui jette It 
trouble dans notre ame quand nous osons être 
rebelles ! 

Dieu a toujours déclaré ses volontés par 
cette loi primitive qu'il a gravée dans tous les 
cœurs ; mais comme les passions , suites mal- 
heureuses du péché, avoient obscurci , dès les 
premiers temps , cette grande lumière , il a voulu 
qu'elle fut remise en évidence par le ministère 
du conducteur de son peuple ; il Ta renouve— 
lée plus magnifiquement encore par le média- 
teur unique de tout le genre humain, parlHom* 
me-Dieu envoyé du Ciel pour développer tout 
le plan des volontés divines. 

Etudions le Testament de , Jésus-Christ , et 
nous y verrons tous les principes et tous les 
détails de nos devoirs, c'est-à*dire , tout ce 
que Dieu exige de nous par rapport à son culte , 
par rapport à T union entre tous les hommes 
comme membres de la grande famille, enfin par 
rapport à notre propre conduite. Cette admi- 
rable législation embrasse tous les états , répond 
à toutes les époques de notre vie, règle toutes 
les professions , dirige dans toutes les circons* 
tances , prépare à tous les événemens j console 
dans toutes les tribulations, remédie à tous les 
maux, donne des forces pour vaincre toutes 
les difficultés. C'est elle qui anime à la vertu 
par les motifs les plus touchans , qui détourne 
du crime par la terreur des plus grandes pei- 
nes ; qui purifie Thomme dès son entrée dans 
le mondle; qui Finstruit dès qu il fait usage 
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àt sa raison ; qui lui développe ce qu'il doit à 
ses proches , à ses maîtres , à ses égaux , k ses 
inférieurs; qui le prémunit contre la séduction 
du monde et de Famour-propre ; qui le relève 
quand il a eu le malheur de faire des chutes ; 
qui lui ouvre les routes de la perfection , quand 
la grâce le sollicite d'y entrer; qui répand la 
douceur sur tous les instans de sa vie par Tonc- 
tion du saint amour. 

Quelles ressources ne nous fournit pas cette 
sainte loi , dans l'autorité de TEglise^ pour af- 
fermir notre foi ; dans les sacremens , pour re- 
médier à notre foiblesse ; dans le pain de la pa- 
role, pour augmenter nos lumières; dans la 
communion des saints , pour nous enrichir des 
mérites et des exemples de nos frères ! Mais 
que ne nous donne-t-elle pas en nous unissant 
sans cesse à Jésus-Christ , soit dans Toraison , 
soit dans la participation de son corps adorable; 
en nous faisant ressouvenir qu'il est notre San? 
yeur, notre chef , notre médiateur auprès de 
son Père j et qu'il veut nous faire part de sa 
gloire dans l étermté , après naus avoir comblés 
de bienfaits dans le temps ! , 

Pouvons-nous donc ignorer les desseins de 
Dieu sur nous , depuis que Jésus*Christ nous 
les a déclarés par lui-même , et par la bouehe 
de ses saints disciples qu il a chargés de nous 
parler en son nom ? Nous avons beaucoup de 
devoirs à remplir, beaucoup de combats à li- 
vrer , beaucoup d'ennemi icre , beaucoup 
verses à essuya: ; ^is-Christ est 
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à notre tête : H a rempli la loi datis toirfe sén 
ëtendae,; il a teint de son sang la route où non» 
devons marcher après lui ; il est entré dans le 
Ciel pour nous y préparer des places ; il f erse 
BUT nous des torrens de grâce , et la récompense 
qu'il nous destine est étenieUe# 

Tel est le second degré qui se présente danasf 
la route de perfection où nous voulons entrer. 
Ce degré , il est vrai , regarde tons ceux qui 
ont à cœur raffaire importante du salut ; mais 
n'oublions jamais que le sommet le plas sublime 
du christianisme a pour base la seience de 
TEvangile. Combien de prétendus parfaits ne 
sont pas même de véritables chrétiens ! Combien 
ont aspiré à Tonion intime avec Dieu^ saixs 
avoir médité les principes de la loi divine ! Ifs 
ont fait des chutes déplorables, parce qu'ils 
n'ont pas su distinguer la voix de Jésus^hrist 
de la voix du tentateur. 

O Seigneur! je dis avec votre Prpphète : 
Heureux celui qui établit sa volonté dans voire 
sainte loi, et gui s'en occupe jour et nuit! Il sera 
comme un arbre planté le long du courant des 
eaux; au temps de la récolte il donnera d'excel- 
Uns fruits (i). Ce temps, ô mon Dieu, sera 
'celui où vous me demanderes compte de tontes 
les actions de ma vie ; et votre saint Evangile 
sera la règle qui décidera de mon sort. Ne per- 
mettes pas qu'alors je sois exclu de rassemblée 
des justes^ c'est-à-dire, de ceux que leur fidélité 
à la loi fera paroître sans crainte au pied de 

(i) Pi, X. a , 3. 
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votre tribnnal redoutable , tandis que \es pé- 
cYieurs disparoîtront comme la poussière qnî est 
le jouet des vents. Que je connoîsse toute re- 
tendue de votre sainte volonté ^ afin que je sois 
reconnu de vous à ce moment qui est la fin du 
temps et le commencement de F éternité. Ainsi 
soit-il. » 



TROISIÈME DEGRÉ. 

Considérer la Tolonté de Dieu dans le rapport qu'elle t iTee It 
bien et le nal qui se trouvent dans le monde. 

IHos réflexions sur les principes et Tétendue 
de la volonté divine seroient imparfaites , si nous 
négligions de la considérer par rapport au bien 
et au mal qui se trouvent dans le monde. Dès 
que nous faisons usage de notre raison , nous 
remarquons que celte terre , où nous voyageons 
pour arriver au terme de Téternité , est d*uhe 
part remplie des bienfaits du Seigneur, et de 
Tautre couverte de maux et inondée de crimes. 
L'idée que nous avons de la Providence qui 
gouverne tout , ne nous permet pas de croire 
qu'elle soit indifférente sur cet état du monde. 
L'expérience que nous avons de la bonté dî- 
yine nous persuade assez que nous tenoss d'elle 
tous les biens dont nous jouissons. Les preu- 
ves que nous avons de la puissance de l'Etre 
infini nous démontrent qu'il poun'oit détourner 
fous les maux que nous souffrons , et arrêter 
le cours de tous les crimes qui nou.s font gémir 
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en sa présence. Ces maux et ces crimes exîstenC 
cependant ; ils se succèdent , ils se multiplient 
avec les races humaines ; et ce fait , si évident 
par lui-même , pourrait ébranler notre foi oa 
altérer noire confiance, si nous ne réfléchissions 
pas , d'après les principes de la révélation et la 
doctrine des saints , sur les rapports de la vo^ 
lonté divine aux biens qu'elle distribue avec 
abondance , et aux maux tant physiques que 
moraux qu'elle laisse subsister dans cette vie. 
Tel est l'objet de ce troisième degré , très-né- 
cessaire pour la perfection dé nos connoissaa*» 
ces sur la volonté de Dieu, et très-intimement 
lié au projet que nous avons formé de tendre , 
sous la direction de la grâce , à Tunion divinei 
Dieu étant un être trës-sîmpîe, sa volonté 
considérée en elle-même est unique , pulsqu'elFe 
n*est pas distinguée de l'essence divine ; mais 
elle a pour terme, en ce monde, deux objets fort 
differens ; tous les biens d'une part , et tous les 
maux de l'autre* Les biens composent une classe 
très^nombreuse , puisque c'est tout ce qui con- 
tribue ou peut contribuer à la gloire du saint 
nom de Dieu, et à notre bonheur. D*où il est 
aisé de conclure qu'on ne doit pas même exclu- 
re de cette classe les maux physiques dont nous 
sommes si souvent tentés de nous plaindre. 
Ainsi ^ les infirmités du corps ,^ l'intempérie des 
saisons , la perte des biens temporels , la disette 
avec ses rigueurs y la guerre avec ses fléaux , la 

Ëeste avec ses ravages , les vexations, les humi- 
ations , et mille autres événemens que nous ap- 



DE PEKFECTION. 98 

pelons àes calamités , sont , dans Tordre de la 
Volonté divine , de véritables biens. Ils combat* 
tent à la vérité les penchans de la nature , ils 
excitent des sensations douloureuses : ils n'au- 
ront point Geu dans le séjour de la bienbeureuse 
éternité; mais, dans le cours de notre pélerir 
nag^esurla terre ^ Dieu nous les envoie pour pu- 
rifier nos vertus , pour nous détacher des aflec- 
tions terrestres , pour combler la mesure de nos 
mérites , pour nous donner quelques traits de 
ressemblance à Jésus-Christ , le chef et le mo- 
dèle des prédestinés^ des épreuves , que nous 
regardons comme des maux, entrent donc dans 
le plan de notre sanctification ; et si nous savons 
^B faire l'usage que la bonté de Dieu se propo- 
«se , ce sont des grâces dont nous devons lui té- 
moigner notre reconMissance. 

L'autre objet de la volonté divine est le mal 
morale que Dieu n'a point fait , que sa justice 
réprouve , que sa puissance pourroit empêcher , 
mais que sa sagesse permet pour des fins très- 
dignes d'elle, quoiqu'elles nous soient souvent 
inconnues^ Ce mal est le péché , la révolte con- 
tre Dieu, l'œuvre que nous inspire l'esprit de 
ténèbres , la souveraine misère de l'homme , la 
mort spirituelle de TamCi. Nous devons a Dieu , 
à nos frères, et à nous-mêmes, d'en arrêter le 
cours , et d'en écarter la cause , d'en prévenir 
les effets, d'en expier la malice, d'en effacer la 
tache , d'en gémir dans le secret de nos cœurs. 
Mais , comme la nature de l'homme est inclinée 
;au mal depuis la révolte du chef de tout le genre 
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BOUS voudrions juger du plan immense que s*est 
tracé la sagesse infinie, et à peine en apercevons- 
nous les premiers traits. C'est un édifice dont 
l'architecte est l'Eternel , et nous oserions en 
assujettir les proportions à nos foibles lumières! 
C'est le secret du roi de tous les siècles , et 
nous croirions pouvoir en dévoiler le mystère ! 
O Seigneur ) s'écrioit le Prophète , çosjugemem 
sont un abùne sans fond (i) / O profondeur des 
trésors de la sagesse et de' la science de Dieu, 
s'écrioit le grand Apôtre (2) : que ses jugemens 
sont incompréhensibles , et que ses voies sont au- 
dessus de tout ce qu'on en peut découvrir! Qui a 
pénétré les pensées du Seigneur, et qui a été de 
son conseil ? 

Elevons-nous donc ^ dans ce troisième degré, 
non au désir téméraire de sonder les desseins 
de Dieu , mais au sentiment d'admiration qu'ins- 
pire la sainteté , la sagesse et l'étendue de s^ 
volontés. Croyons que sa providence ineffable 
dirige tout à des fins très-dignes d'elle. Ne soyons 
étonnés ni des révolutions qui changent la face 
du monde , ni des tempêtes qui l'agitent ; mais 
attendons en paix le jour éternel où toute lan- 
gue s'écriera : t^ous êtes juste ^ Seigneur , cous 
êtes la sainteté mime , tousyos décrets sont mar-- 
qués au sceau de l'équité (3). A cous seul appar- 
tient V honneur et la gloire dans tous les siècles des 
siècles, yiinsi soii'il (^). 

(i) Psaume 35. 7. — (a) Rom. ix. 33, 34. — (3) Apoc. iS. 
*^» 7*-^(4) i Tim. I. 17. 

Quatrième 
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Noos bien convaincre de la foiblesse de nos lumières, et des 
pendians vicieux de notre volonté. 

Les trois premiers degrés de celte échelle mys- 
tique nous élèvent à Dieu , et celui-ci nous 
abaisse en sa présence ; mais ce n*en est pas moins 
un degré qu*il est nécessaire de franchir pour 
arriver au sommet de la perfection. Nous ne con- 
noissons Dieu qu'imparfaitement , et nous nous 
connoissons peut-être encore moins nons-mê* 
mes. Cest donc à Tétude de nous-mêmes que 
nous devons porter ici toutes nos vues : étude 
la plus sérieuse , et pour laquelle nous avons 
besoin d*étre éclairés de celui qui sonde les cœurs 
et qui en développe tous les replis. O Seigneur , 
disoit saint Augustin y dans la ferveur de ses con- 
fessions (i) , « je sais quelque chose de vous, 
» que je ne sais pas de moi-même. Je sais que ' 
» votre sainteté est inviolable, et j'ignore quel- 
» les sont les tentations qui sont au-dessus de 
» mes fprces. Ce que je sais de moi-même , je 
» le tiens de vous , et ce que j'ignore me sera 
» inconnu jusqu^à ce que vous m* éclairiez de vo- 
» tre lumière. » 

Dieu nous ayant faits à son image , il y a dans 
notre ame quelques traits de ressemblance avec 
rÊtre divin. Notre esprit représente le Verbe 

(i) Confes. I. X , c« 5. 
ÛEwr. Spir, IV. £ 
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éterael , qui est la pensée du Père ; notre volonté 
représente l'Esprit saint , qui est Tamour du Pè- 
re et du Fils. Mais dans Dieu , tout est lumière , 
force , sainteté ; et dans nous que d'obscurités , 
de foiblesses , de penchans dépravés ! Avant le 
péchés rimage de Dieu empreinte dans Ihomme 
nétoit encore qu*un foible rayon de la majesté 
du créateur ; mais ce rayon étoit pur et lumineux. 
L'homme distinguoit le vrai sans contention 
d*esprit ; il aimoit le bien essentiel , qui n*est 
qu'en Dieu , sans être troublé par la foule des 
faux biens que présentent les sens. La vérité de 
Dieu Téclairoit, la force de Diçu le soutenolt , 
l'amour de Dieu le sanctifioit. « Deux grands 
>> maux, dit saint Augustin (i) , sont entrés dans 
» le monde par le péché : Terreur et la faiblesse. 
» L*homme, déchu de Tétat d'innocence, se 
» trouve entre deux écueils : ou il ne sait pas 
» ce qu'il doit faire ; et il tombe en s'égarant ; 
» ou il sait quel est son devoir, et il n'a pas la 
» force de l'accomplir. » 

A ces deux maux si funestes se joint la dépra* 
vation de la volonté : elle est inclinée vers le mal 
parce qu'elle a perdu l'amour du vrai bien , qui 
est Tamour de Dieu , et qu'à ce saint amour 
elle a substitué lamour déréglé et immodéré 
d'elle-même ; amour qui est inséparable de la va- 
nité , de cette estime fausse et méprisable que 
1 homme a toujours de sa personne , de son pré- 
tendu mérite, de ce qu'il imagine devoir lui 
donner un rang distingué parmi sts semblables» 

(0 Serm. 189. d.« 6^ 
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Oui jYeBiime de nous-meme est ce qui fomente 
notre amour-propre; c est le séducteur perpétuel 
de notre yolonté ; c*est le maître impérieux qui 
dispute sans cesse àDieu Tempire de notre cœur« 
Pour nous avancer dans les voies de Dieu , 
que dis-je? pour entrer même dans cette route 
de lumière , commençons donc par bien connoî- 
tre notre vanité afin de la combattre avec avan- 
tage, et soyons sûrs qu*en attaquant ce mons- 
tre , nous déclarons la guerre h tous les ennemis 
du salut j à toutes les légions de Tenfer. Mais , 
Seigneur, cette vanité, cette estime de moi- 
même n'est-elle pas une sorte de mysière , et , 
sans r abondance de vos grâces, puis-je décou- 
vrir tous les artifices de cet ennemi domestique? 
Les autres passions n'ont communément qu*un 
objet ; et celle-ci réunît les extrémités qui par 
elles - mêmes sembleroient inconciliables ; la 
hauteur avec la bassesse , Tidée de ^excellence 
avec lès pensées méprisables , la soif de Thon- 
neur avec des sentimens qui provoquent la honte 
quand ils se manifestent. La vanité suggère le 
crime , et prend le voile de la vertu ; elle est au- 
dacieuse et hypocrite ; elle nous accompagne 
dans le tourbillon du monde , et elle nous suit 
dans le silence de la solitude ; elle est dans les 
sociétés de plaisir, et dans l'assemblée des saints; 
elle s'empare du palais des princes , et elle sa 
glisse dans la cabane du pauvre ; elle est sous la 
pourpre et sous le cilice , sous la plume de Thom- 
me de lettres et sous la main laborieuse de l'ar- 
tisan. 
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O vanité ! qui pourra tenir compte de tes st-. 
taques subites, et de tes ruses secrètes? En eral- 
tant l'harailité , on te donne de nouvelles armes ; 
en l'accablant de reproches , on brûle de l'en- 
cens sur ton autel ; en dévoilant tes artifices , 
on tombe dans lespie'ges! Combien d'erreurs, 
d'berésies, d'irapie'tés, sont sorties de ton sein! 
Combien de pécheurs ont fermé leur cœur aux 
touches de la grâce , parce que tu les retenois 
dans tes liens ! Combien d'ames seroient parve- 
nues au sommet de la perrection , si elles avoient 
eu le couraf;e de renoncer à tes illusions ! 

Mais, Seigneur , il s'agit ici de moi-même : 
je suis l'esclave volontaire du tyran que je dé- 
teste et que je flatte. Je ne suis rien , Seigneur , 
en votre présence , et je suis tout vis-à-vis de 
ce moi qui m'.nccable de son joug. Je dois ne 
vivre que pour la gloire de votre saint nom , et 
je sacrifie sans cesse à votre plus grand ennemi. 
J'aspire a la perfection de votre amour , et dans 
touslesmomens de ma vie je me livre à l'intérêt 
bas et méprisable de ma vanité. O Jésus , mon 
Sauveur, que tous vos prophètes ont bien saisi 
la grandeur de votre caractère et la sagesse de 
vos conseils , quand ils ont prédit vos humilia- 
tions profondes, vos anéantissemens prodigieux! 
C'étoitpour nous apprendre qu'en vous revêtant 
de notre nature , vous porleriea le coup mortel 
ànotre vanité; que vous feriez voir en votre per- 
sonne ce que l'homme doit être pour rendre à 
Dieu seul l'hommage qui lui est dû. C'est donc 
en vous imitant , en chérissant les opprobres 
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de rotre croit , en désirant de les partager avec 
TOUS y que je me placerai au rang qui me con- 
vient. Auroîs-je le mralheur , ô mon Dieu , de me 
séduire moi-même , en déclarant que je me dé- 
voue à voire sainte abjection? Non, Seigneur, 
SI, par Tinflaence de votre puissante grâce , je 
désire sincèrement et de toute Tétendue de mon 
cœur d*élre méprisé des hommes. Ce degré est 
sublime, mais des millions de saints Pont fran- 
chi à votre suite. Âccordez-moi de leur ressem- 
bler en ce point , et dès lors j'aurai ta confiance 
de me compter au nombre de vos véritables dis^ 
eiples. Ainsi soit-il. 
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UlToos exercer à la praticpie de la pureté d'intention. 

Jesus-Christ disoït h la multitude assemblée 
autour de lui sur la montagne : f^oirt œil esi 
la lumière de voire corps ; si voire œil esi pur, ioui 
çoire corps sera éclairé : mais si voire œil esi vi^ 
cié , tout voire corps sera dans les iénèbres (i). Il 
vouloit nou^ apprendre que tout Télat de notre 
âme dépend de notre intention ; que si elle se 
porte à faire la volonté de Dieu en toutes cho- 
ses , nous serons très-riches en mérites , et très- 
élevés en perfection; qu'au contraire, si notre 
intention n a pour objet que de satisfaire notre 

(x) Matlh. 6. 23^ a3. 
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Nous sommes dans la roule (^e l'Evangile , et 
nous aspirons même à la perfection du chrïa- 
lianisme. Il est donc ne'cessaîre de nous élever 
ans motifs les plus purs de la religion, desanc- 
, tifier toutes nos démarches par l'excellence de 
ces motifs , de les diviniser en quelque sorte par 
leur union avec la sainte et adorable volonté de 

IDieu, de leur donner un ménie qui les rende 
dignes de Jésus-Christ, et qui nous fasse recon- 
Qoître de lui ponr ses fidèles disciples. Soyez 
mes imilaleurs , disoîl l'Apôtre (i) , comme je le 
suisdeJésus-CliTisl; et en quoi consistera celle 
ïmitalion , sinon , comme 11 t'expliquoit lui- 
même, en ce que. Jésus-Christ dirlgeoil foules 
ses démarches, et fixoît tous ses désirs. Soyez 
parfaits, disoîl Jésus-Christ fa) , comme votre 
Perecéleste est parfait. Celane signifie pas qu'il 
nous soil possible d'égaler Dieu en perfecllon , 
mais seulement qu'avec le secours de la grâce, 
nous pouvons embrasser toutes les vertus pro- 
pres de notre e'ial, comme Dieu possède tous 
les attributs Inséparables de sa divine essence. 
^^ Le prince des apôtres ne nous apprend-il pas 
^^L qu'en Jésus-Clirlsl nous sommes devenus parlici- 
^H pans de la nature divine (3), el&a.'wtPaal ne nous 
^H recommande-t-il pas d'être les imitateurs de Dieu, 
^H comme étant ses eiifans chéris , et de marcher dans 
^^M t'amour comme J ésas-Clirist nous a ahnés (4) i' 
^V Tels sont les principes de la pureté d'Inten- 
tion : médltons-enla pratique , et soyons d'abord 

(0 iCor.*.i6, 17.— (i)Matlh.5. 4S.— (3)ï Peir. 1.4.— 
{OEph«... ., 1. 
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bien convaincus que cette pratique est un fruit 
très-excellent de la grâce ; qu* ainsi nous n*y par- 
Tiendrons jamais sans recourir très-souvent à la 
prière y sans nous de'fier extrêmement de notre 
légèreté et de notre inconstance. Nous devons 
toujours nous présenter à la prière comme des 
pauvres ; mais quand nous demandons en par* 
ticulier la pureté d intention , nous ne pouvons 
être trop pénétrés du sentiment de notre indi- 
gence : et pourquoi ? c'est que nous sommes 
remplis de vues terrestres qui corrompent sans 
cesse nos meilleures actions , c*est que notre 
cœur se replie à tous les instans sur lui-même- 
pour dérober à Dieu une partie de Thommage 
que nous lui devons ; et c'est là le jeu détesta-^ 
ble de cette malheureuse vanité-dont nous avons- 
déjà reconnu , dans le degré précédent , les fou? 
gués tumultueuses et les ruses perfides.' 

La pratique de la pureté d'intention suppose 
encore le saint exercice de la présence de Dieu ; 
sans cela nous serons immanquablement lé jouet 
de notre imagination et de nos sens. Si nous 
ne rentrons souvent en nous-mêmes pour y con- 
sidérer le maître éternel et présent partout , il 
se formera contre nous une conjuration de tous 
les objets qui nous environnent, pour dissi- 
per nos pensées et pour remplir notre ame d'il- 
lusions. Le Prophète disoit : J e me suis pourvu 
de la présence de Dieu; il est toujours à ma droi-^ 
te, afin que je ne sois point ébranlé (i). Telle fut 
la merveilleuse industrie de tous les saints : il& 

(t) Pi. z5. 8. 

E 5 
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firent dé leur intérieur une sorte de sanctuaire 
où la majesté du Très -Haut se rendoit pré--' 
sente. Dans les affaires épineuses , dans les ten- 
tations urgentes, ils recouroient à cet oracle , 
comme les Israélites au propitiatoire , et ils en 
recevoient des réponses qui fixoient leurs in- 
certitudes.' 

Nous aurons fait de grands progrès dans la 
pratique de la pureté d'intention , si nous avons 
une fois contracté la sainte habitude de la pré- 
sence de Dieu ; mais comme la vue de Dieu pré- 
sent en nous , n'est , pour ainsi dire , que le coup 
d*(eil de famé , il faut y joindre les affections 
pratiques, et mettre en œuvre les actes particu- 
liers et spécifiques des vertus surnaturelles, tan-* 
tôt de foi y tantôt d'espérance, tantôt de crainte 
filiale, tantôt de reconnoissance, et pins sou-" 
vent encore le grand et suprême dévouement de 
la volonté par des actes d'amour ; tout ceci, non 
borné a une offrande générale de nous-mêmes 
au commencement de la journée, mais répété 
dans le détail de nos actions , mais renouvelé 
le plus souvent qu'il nous sera possible. 

Ah ! c'est encore en ce point que les saints 
ont excellé ; leur cœur étoit comme une source 
inépuisable de saintes affections, de retours vifs 
et généreux vers Dieu , de traits enflammés qui 
donnoient à toutes leurs actions une vie , une 
beauté, une onction que fexpérience seule peut 
nous faire comprendre. Donnez-la nous. Sei- 
gneur , cette expérience si précieuse, afintjue^ 
selon la belle prière de votre Eglise, toutes nos 
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actions commencent toujours par votH inspiration ^ 
et finissent toujourspourvoiregloire. Ainsi soil-il. 
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Nous établir dans la paix iatérieurt. 

JX n'est pas possible de parvenir à Tunion di- 
vine , si l*on est sujet à perdre la paix de Tanie. 
IJe royaume de Dieu , dit l'Apôtre (i) , est justice y. 
paix et joie dans le Saint-Esprit, Remarquons 
ces trois choses. La justice établit en nous le 
royaume de Dieu ; car se seroit en vain que les 
pécheurs aspireroient à posséder Dieu dans leur 
cœur , tandis qu*il est livré au démon son enne-> 
ini. La paix entretient la possession de ce saint 
royaume ; car Dieu étant essentiellement Tau-i' 
leur de' l'ordre , et le,Dieu de la paix , il ne peut 
habiter dans le trouble , qui est TefTet de la 
guerre que nous font les passions. La joie du 
Saint-Esprit (ûi la douceur du royaume de Dieu; 
car comme les saints qui régnent dans la gloire 
sont innondés d^un torrent de délices, aussi 
ceux qui aspirent à la sainteté dans le cours 
de cette vie, jouissent d'avance du bonheur 
d'être à Dieu : Leur cœur , comme celui du Pro- 
phète, tressaille de joie en la présence du Dieu 
vivant (2). 

On peut assurer qu'un très-grand nombre de^ 
personnes manquent le point de la perfection.^ . 

(0 Rom. 14. i7*l— (a) Ps. 83. 3. 
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parce que , dans la pratique de la vie intérieure ,- 
elles s'abandonnent au trouble. Leur ame est 
agitée d*une infinité de tempêtes, qui toutes ont 
leur principe dans l'amour-propre ; elles se tour- 
mentent, parce qu'elles ne sont attachées qu'à 
elles-mêmes : elles ressemblent aux avares qui 
possèdent des trésors , et qui ne jouissent de 
rien parce qu ils désirent posséder encore da- 
vantage ; elles sont comme les ambitieux que le 
chagrin dévore , au comble même des honneurs , 
parce quils imaginent un point de grandeur au- 
quel ils ne sont pas encore parvenus. 
. L*amour-propre , qui ruine tous les principes 
de la paix intérieure, a lui-même sa source dans 
la manière basse et rampante dont on envisage 
le service de Dieu. On entre dans la carrière de 
la piété , par une foule de pratiques peut-être 
bonnes en elles-mêmes , mais point assez soli- 
des , ni substantielles. On se renferme dans un 
cercle de prières ou d* œuvres extérieures qui 
n'élèvent point l*ame à la connoissance de Dieu 
et de Jésus-Christ, et qui ne rabaissent point 
au néant qui lui est propre. Défaut de foi vive 
à regard du plan immense de la religion, et dé- 
faut d*humijiitéà l'égard de Thomme déchu par 
le péché. On s'attache tellement à une prétendue 
règle de devoirs souvent fondée sur le caprice 
et rimagination , qu'on n'est point à Tépreuve 
des circonstances qui la dérangent, ou des con-* 
tre-temps qui obligent d'en suivre une autre. Il 
faudroit que la charité donnât quelques momens 
au prochain , et l'humeur prend la place de la 
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cliariié* On se cabre contre cette obligation sur 
laquelle on ne comptoît pas; on se répand en 
murmures ; on s*acquitte de mauvaise grâce 
d une action qui seroit d un grand prix si elle 
cloit faîte avec douceur et avec cordialité. On 
s'occupe de Thistoire des saints , et*sans distin- 
guer le caractère propre de leur sainteté , la me- 
sure de grâce qu ils ont eue , les talens dont Dieu 
les avolt pourvus , les lumières qui leur étoient 
données d'en haut , on entreprend de les imi- 
ter dans celles de leurs actions qui sont le moins 
imitables, ou auxquelles on n'est point appelé. 
Cette entreprise inconsidérée ne réussit pas ; et ^ 
Von tombe dans le découragement, on s'abrea- 
Te d'amertume, on abandonne les pratiques 
essentielles , qui sont l'oraison , le silence , la 
mortification intérieure, l'étude de Jésus-Christ 
et de son saint Evangile ; pratiques où tous les 
saints ont excellé', et dans lesquelles il est tou- 
jours sûr de les imiter. 

Combien d'artifîces le démon emploie pour 
troubler les âmes qui font profession de piété! 
Il tâche d'ébranler leur foi par des doutes sur 
les mystères de la religion , d'affoiblir leur es- 
pérance par la crainte immodérée des jugemens 
de Dieu , d'éteindre leur amour par le souvenir 
des faux plaisirs du monde , par les fantômes de 
l'imagination , par les révoltes d'une chair tou- 
jours prête à combattre contre l'esprit. Il se 
transforme en ange de lumière ; il imite , autant 
qu'il lui est possible, les dons surnaturels qu'il 
plaît quelquefois à Dieu de communiquer à ses 
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ëlus ; il suggère des retours de complaisance sur 
les prétendus progrès qu*oti a faits dans les voies 
intérieures. La vanité saisit ces illusions , et c'est 
une source d*égaremens qui aboutissent ^ des 
inepties ou a des scandales. Âh ! qu'il est néces- 
saire de prendre contre cet ennemi du salut les 
armes puissantes dont saint Paul vouloit que 
les premiers fidèles fussent revêtus ! qu'il est 
essentiel d'être mort à tout , et de mener une 
vie cachée en Dieu avec Jésus-Christ , comme 
ces fervens néophites à qui ce grand aputre di- 
soit : J^ous êtes morts , que la paix de Jésus- 
Christ triomphe donc dans vos cœurs; vous vou- 
lez jouir de cette paix , que la parole de Jésus^ 
Christ demeure donc fréquemment avec vous (i). 
Oui , la parole de Jésus-Christ est un principe 
de paix , quand elle est méditée assidûment ; et 
c'est parce qu*on la néglige , que Tîntérieur se 
trouve exposé à toutes les tempêtes de Tamour- 
propre , et à toutes les séductions des esprit!^ 
de ténèbres. 

Appliquons à la paix de notre ame ce que le 
même apôtre enseignoit aux Hébreux sur le 
repos qui leur étoit destiné dans la vie future. 
Vous n'y entrerez , leur disoit-il(2) , qu'à con- 
dition de ne point laisser endurcir vos cœurs 
à la voix du Seigneur. Il exige de vous la con- 
servation de votre foi , et la patience dans les 
épreuves de cette vie mortelle. Pensons de mê- 
me que la .paix de notre ame , qui est l'image du 
repos de la céleste patrie , dépend de notre fi- 

(i) Coïoss. 5. 3 , x5 , i6. — (2) Hebr. 4. 3.- ' 
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HéXxié h la grâce, et de notre constance au mi- 
lieu des traverses et des tribulations. Jetons Us 
yeux , comme le disoit encore V Apôtre , sur 
Jésus-Christ noire grand pontife , qui a souffert 
le premier , et qni est aussi entré le premier 
dans la gloire. Allons avec confiance au trône de 
la grâce , afin d^obtenir miséricorde (i) , persua- 
dés que le trouble de notre ame vient toujours 
de nos péchés , du choc de nos passions , et 
d*un défaut de foi. S*il nous importe de nous 
avancer vers le repos de la bienheureuse éter- 
nité , tant quil y a encore pour nous ce qui s'ap^ 
pelle aujourd'/iui (2) , croyons que nous ne de- 
vons pas différer non plus à nous établir dans 
la paix intérieure. 

Ah 1 Seigneur , accordez-la-moi cette précieu- 
se paix que vous êtes venu donner à vos disci- 
ples : ce n*est pas la paix que le monde promet 
à ses partisans ; c'est votre paix , c'est cette paix 
gui surpasse tout sentiment (3) , cette paix qui est 
Tavant-goût , et comrrie le prélude du repos 
qu'on goûte dans vos splendeurs étemelles. Fai- 
tes , ômon Dieu , que dès aujourd'hui je lève^ 
par votre grâce , tous les obstacles qui retar- 
dent en moi la possession de ce bien inestima- 
ble. Ainsi soit-il. 

(0 Hcbr. 4. 14, i5, 16. — (a) nid, 3. i3.— (3) Phi!. 4. 7^. 
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Nous unir à Dieu par roccnpation du saint amour. 

Ce degré est le sommet de la perfection , parce 
que c*est celui où Tame s*unit à Dieu le plus 
mtimement qu'iliui est possible. Mais quel est 
le lien de cette union? c'est T occupation du saint 
amour. Remarquons avec soin cette circonstan- 
ce , parce que e*est ce qui distingue ce degré de 
tous les autres. II ne faut pas croire qu'en s'é- 
levant par degrés à l'union divine , Pâme ne soit 
pas dans la voie d'amour , qu elle ne s'unisse pas, 
à Dieu par le motif de la sainte charité. Elle a 
besoin de ce puissant motifpour surmonter les 
difficultés que l'ennemi du salut oppose à ses 
démarches. Mais parvenue au dernier degré, son 
occupation principale est l'amour. Elle n'exclut 
jamais la pratique des autres vertus. Elle pro- i 
duit les actes propres de la foi, de Tespérance, 
de la crainte du.Seigneur. Elle désire les récom- 
penses éternelles ; elle veille sur elle-même, pour 
combattre le reste de ses mauvais penchans , et < 
pour résister aux attaques de l'enfer. Elle réduit 
son corps en servitude s pour arrêter ou pour 
prévenir ses révoltes. Mais c*est l'amour qui pré- 
side à tout , qui tient les rênes de ce gouverne- 
ment intérieur, et voilà ce que nous devons con- 
cevoir quand on nous parle de l'union qui s' (H 
père par l'occupation du saint amoar« 
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Considérons quelques-unes des passions qui 
régnent dans le cœur des mondains. Le valup- 
tueux est tout occupé de ses plaisirs, Tavarede 
son trésor , l'ambitieux des honneurs où il as- 
piré ; et parmi les emplois qui partagent la so- 
ciété , le commerçant n est-il pas tout absorbé 
dans les détails de son négoce, Tbomme de 
lettres dans les travaux du cabmet, le juriscon- 
sulte dans la discussion des lois , des usages et 
des formes du barreau , le financier dans le cal- 
cul des deniers publics , le général d'armée dan3 
les opérations militaires dont il est chargé. Voilà 
des hommes liés à leurs fonctions ou à leurs 
passions , p^r toutes les facultés de leur ame. 
£t le chrétien , qui tend h Tunl on divine , ne se- 
roit pas concentré dans T objet de son amour? 
son cœur admettrolt d autres mouvemens que 
ceux qui le portent a Fauteur de tous les biens? 
Ah! les siaints ont regardé Tamour divin con)me 
un conquérant qui s'empare de tout l'intérieur, 
qui détruit tous les amours étrangers , qui règne 
en maître absolu sur toutes les puissances de 
l'ame. Je ne vis plus , disoit l'Apôtre (i) , çesi 
Jésus-Christ qui vit en moi. « Je suis brûlé d'un 
» feu 9 disoit le martyr saint Ignace (2); et ce 
» feu est tel que toutes les eaux des tribula- 
-y^ tions ne peuvent l'éteindre. » « J'ose assurer, 
-yy Seigneur , disoit saint Augustin (3) , que je 
y> TOUS aime. Vous avez blessé mon cœur , et 
» je vous aime. Je contemple le ciel , la terre , 

(x) Gai. 3. 90.— (a) Epîst. ad Ilom.*-(3) Confess. liv. X, c. 6. 
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» tous les êtres , et ils me disent tous qae fe 
» dois Toas aimer. )» 

L'occupation de Tamour divin opère deux 
effets dans Famé parvenue à l*union. Elle Teclai* 
re , et elle la nourrit ; elle lui donne le goût de 
la vérité, et elle la fait vivre de la véritable vie, 
qui est Dieu présent et manifestant sa présence 
en nous. Un homme tout occupé de Tamour di«- 
vin , est vrai , ingénu , sans prétentions , sans 
délicatesse , sans dédain , sans subterfuge dV 
mour*propre ou de prudence purement humair 
ne. tl ne pense , comme T Apptre le recomman- 
doit aux Philîpplens (i) , qu 'à ce qui est hon^ 
néie, quà ce qui est juste , qu'à ce qui est saint, 

Îu'à ce qui est aimable^ édifiant et vertueux^ 
l vit encore avec ses proches, avec ses maitreâr/ 
avec ses égaux , avec ses inférieurs ; mais il 
converse intérieurement avec son bien -aimé,* 
il Técoute , il l'adore , il lui fait hommage de 
tout lui-même. Son oraison est afifectueuse, mai» 
sans effort ; fion humilité profonde , mais sans 
affectation ; sa mortification continuelle, mais 
sans rudesse ; sa modestie édifiante , mais sans 
contrainte. Il voit tous les événemens de la vie 
dans la sublime volonté de Dieu ; il les veut 
tous , parce que c'est le bon plaisir de Dieu ; il 
ne s'étonne de rien , parce qu'il est sous l'em- 
pire de Têtre immuable ; il n'a pour société in- 
time que les saintes cbmpagnes de Jésus-Christ, 
rhumiliation , le dénuement , les souffrances ; 
il tient toujours les yeux de son ame élevés vers 

tO Pliilip. 4. s. 
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le Calvaire ; et c'est de là qu'il attend , comme le 
Prophète, toute sa force et toute sa consolation* 
L'occupation de T amour rend - elle donc 
l'homme impeccable? Non* sans doute, puis* 
que c'est le privilège des saints qui jouissent de 
la béatitude céleste. Mais en rhumiliant, ses 
fautes ne le déconcertent point. Il se plaint 
amoureusement, comme Paul, du corps de mort 
dont il est investi ; mais il sait que ie temps de 
sa délivraùce arrivera , et il supporte avec pa- 
tience le poids de ses foiblesses. Il entend en- 
core les murmures du vieil homme ; mais il n'en 
est que plus attentif à le contredire et à le pour* 
suivre. L'ennemi du salut lui tend encore des^ 

{)iéges ; mais il sait que Jésus-Christ a détruit 
'empire de ce tentateur , et îl le méprise. Après 
ses chutes , il se relève en recourant au tribunal 
de la réconciliation , il lave ses plaies dans le 
sang de son Sauveur , il reprend de nouvelles 
forces dans le sacrement d'amour. Âh ! c'est 
dans ce moment que tous hs traits de l'amour 
divin tombent sur la victime , que le feu sacré 
consume l'holocauste. Ce n'est plus l'occupa- 
tion de Pamour , c'est la fournaise oii toutes 
les ardeurs de la sainte charité se développent. 
L'ame en est pénétrée jusqu'à éprouver les dé- 
faillanceâ qui faisoient dire à Tépouse des Can- 
tiques (i) : Appujrez-moi sur des fleurs , entou^ 
rez-moi de fruits aromatiques , car je languis d^a^ 
mour. Et qu'est-ce que ces fleurs ^ qu'est-ce que 
ces fruits mystérieux qui peuvent soulager la 

(t) Gant. 9. 5. 
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laD^eur de cette ame subjuguée par la pfuîsw 
sauce de l'amour dîvm? Les saints , qui savoienf 
ces secrets de la vie spirituelle, nous apprennent 
^e c'est le souvenir des soufTraneea et des- op« 
.probrcs de Jésus-Christ imnaolé sur le Catvaire«-i 
Pensée très-*solide et très-instructive : il nousi 
importe de l'approfondir. L*^ame qui est parv 
nue , dans cette vie^ à l'union divine , n a toi 



fours qu'une mesure de forces très-boméei^= 
Gomme elle ne pourroit soutenir la splende 
•dont les saints jouissent dans k gloire, elles 
Foit également incapable de recevoir dans sofiT 
sein le torrent d'amour dont ces bienheureuK 
tiabitans du Ciel sont inondés. Quand il plal^ 
au Seigneur de lui communiquer les dons de 
sa magnificence , elle se trouve élevée k un de-^ 
gré d*oraison .très-sublime. Mais a ces momens 
>> sont rares, disoit saint Bernard(i),cesmo«^ 
» mens sont courts , » et bientôt l'ame la plus 
fervente est obligée de reprendre le cours de ses 
méditations , dont les souffrances et les humb« 
liations de Jtsuâ-V^hrist sont le sujet le plus or- 
dinaire. Alors elle se repose en quelque sorte 
dans les plaies de son Sauveur; elleseraninaeà 
l'odeur des parfums qu exhale son sang pré- 
cieux. (]'est là qu'elle attendries visites de son 
bien-aimé ; et ces visites deviennent d'autant ^lus 
fréquentes qu'elle est plus détachée d'elle-même, 
plus séparée du monde, plus attentive à se con^ 
former aux grands exemples de Jésus -Christ 
C'est ainsi que les saints expliquent , avec au?; 

(i) In Caat. Serm._23, ni» i5. 
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tant de sûreté que de lumière , les opérations 
du saint amour sur Tame qui parvient à l'union. 

Que me reste-t-il , Seigneur , qu'à parcourir 
les degrés dont vous m'avez £ait connoître la 
«uite et Vimportance? Je n*ai qu une question 
h me faire dans le secret de mon cœur ; ques- 
tion fort simple , mais sur laquelle je crains de 
me faire illusion : il s*agit de savoir si je veux 
sérieusement entrer dans cette voie. Yous m'en 
inspirez , Seigneur, la pensée et le désir; mais ces 
inspirations me laissent encore le sentiment de 
mon inconstance et de ma foiblesse. Je vou- 
drois voler au sommet de cette sainte monta- 
gne , sans passer par les degrés qui y condui- 
sent ; et c'est ce qui me découvre les ressorts 
secrets de mon amour-propre. Il n*y a , ô mon 
Dieu 9 que la puissance de votre grâce qui soit 
capable de réduire au silence cet ennemi do- 
mestique. Je me prosterne donc au pied de vo- 
tre trône , et je répète en votre sainte présence 
cette prière de votre Prophète (i) ; Faites-moi 
eonnoitre la rouie où je dois marcher^;* Délivrez^ 
moi des ennemis qui me persécutent Vous êtes 
mon DieUf je n'ai d'espérance qu'en vous ; ap^ 
prenez'-moia exécuter fidèlement toutes ços colon- 
tés. Votre Esprit saint me conduira au terme de 
la sainteté; et cous me ferez mre de la véritable 
vie, qui consiste à glorifier votr0 saint nom. 

Ainsi soit-il. 

Pf. x43. 8, 9, xo, IX. 
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LA NATURE 

IMMOLÉE 

PAR LA GRACE. 



PRÉLUDE. 

Ce su jet est aussi ancien que TEvangUe. Jésus- 
Christ l'a traite pendant les trente-trois anneei 
de sa vie mortelle. Ses exemples et ses leçons 
n'ont eu pour objet que de nous apprendre à 
immoler la nature par la grâce- Ce maître su- 
blime a montré dans sa personne ce que c'est 
qu immoler la nature , et il nous a laissé la grâce 
pour consommer ce sacrifice. L*immolation exi- 
ge quatre choses : une victime , un autel , un 
glaive , un feu pour détruire Tholocauste. Jésus- 
Christ sur sa croix fut la victime ; la croix fut 
l'autel; le glaive, et cent glaives multipliés fu- 
rent la fureur de ses bourreaux , les clous , la 
lance , la couronne d*épines , les affi^onls , les 
opprobi^es, les calomnies, enfin le plus tran- 
chant rie tous , la volonté de son Père ; le feu 
fut Tamour dont son cœur étoit embrasé, amour 
que TÂpôtre appelle excessif (i) , et dont ni hs é 

(x) Ephes. 3. 4. 
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anges , m les hommes ne peuvent mesurer l'é- 
tendue. Voilà un sacrifice parfait ; il se renou- 
velle, il se perpétue tous les îours dans l'Egli- 
se , et Jésus-Christ est toujours immolé sous 
nos yeux. 

Ce divin Maître a laissé (les disciples chargés 
d'enseigner de siècle en siècle la doctrine suré- 
minente de la nature immolée par la grâce. Paul 
fut un des plus ardens à en instruire le monde : 
ses saintes Epîfres ne parlent que de ce sacrî* 
fice ; il ne possédoit que la science de Jésus 
crucifié; pouvoit-il enseigner quelque chose 
qui ne se rapportât pas à cet objet? LTglise , 
dépositaire de cet enseignement , prêche encore 
et prêchera toujours Timmolation de la nature 
par la grâce. Le monde a établi une école con- 
traire , où il enseigne le mépris de la grâce quand 
elle se trouve en concurrence avec la nature. Il a ' 
beaucoup de disciples ; mais ce sont des aveu- 
gles qui se laissent conduire comme des imbé- 
cilles , et qui finissent par être sacrifiés sans 
raison, sans mérite, sans espoir de tirer aucun 
avantage de leur sacrifice. 

Notre-Seîgneur m'inspire de réfléchir sur cet 
admirable sujet de la nature immolée par la grâ- 
ce. Je isuis très-incapable de bien expliquer cette 
doctrine ; mais il me donnera ses lumières , il 
me soutiendra de sa grâce , et le premier effet 
de mes réflexions sera de m'immoler moi-même, 
et de ne vivre désormais que dans Tétat de vic- 
time. Je suivrai les chapitres qu*on m'a indiqués, 
mais je m*abandonnerai pour les détails à l'es- 
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prît de Jésus-Christ ; car j ai Ii; que c est cet 
esprit qui €ombat contre la chair (i), c* est-a-dire , 
contre la nature. Divin Esprit, Esprit principal, 
ou plutôt Esprit unique, armez -moi de votre 
glaive (2) , comme en fut armé l*Âpôtre, afîa 
que je puisse , comme lui , être immolé pour ne 
plus vivre que de Jésus-ChrisL 



CHAPHRE PREMIER. 

■ 

N^essité dlmmoler la nature par la grice. 

Si ]'e connoissois toute la corruption qui est 
en moi , j*en conclurois , sans effort et sans équi- 
voque , qu*il faut que la grâce immole ce moi si 
misérable et si corrompu. Quand on est né avec 
quelque défaut corporel , le premier soin qu*oa 
prend , dès qu*on peut «e connoître, c'est de 
remédier à ce défaut , de le diminuer, de le pat 
lier du moin^, et Von n'épargne pour cda ni 
dépense , ni attentioiïs , ni assujettissemens. Il 
s'agit de n être pas ridicule aux y eux des hommes, 
voilà tous les ressorts de Tamour-propre en jeu; 
on croit qu'il est sage d'effacer une difFornHttf 
qui n'est pourtant pas un vice ; on a des pré« 
tentions sur le coup d'œil du public; et Tonne 
veut point renoncer à Tapprobation de ceux 
mêmes qui pourroient avoir le même défaut oa 
d'autres encore plus grands. 

(0 Galat. 5. 17. — (a) Ephcs. 6. ij, 

o 
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O en/ans des hommes , puîs-je m'ëcrier avec 
le Prophète (i) 9 jusqu'à quand serez^ous eour^ 
bés vers la terre , et séduits par la vanité et par 
le mensonge? Je commence à me connoître , à 
savoir que j'existe pour l'auteur qui m'a donné 
l'existence ; et je ne remarque pas qu en moi 
tout contredit cette (in si noble et si nécessaire, 
cette fin que la raison et la religion me mon* 
trent, cette fin sans laquelle je ne puis être 
heureux en cette vie , et je ne puis qu être 
infiniment malheureux dans réternité. Je me 
trouve entraîné vers les objets sensibles , vio«> 
lent dans mes désirs les plus déraisonnables , 
esclave de tous les faux biens qui se présen- 
tent , jaloux à Texcès d'être aimé , tandis que je 
lie suis point aimable , et que je n aime presque 
personne hors de moi. Je sens ma raison per- 
pétuellement en contraste avec mes passions , 
et celles-ci , qui devroienl obéir , usurper l'em- 
pire 9 et soumettre la plus belle faculté de moi- 
même. Je remarque que la partie^ Ja plus vile de 
mon tout , ce corps, sujet à tant d'infirmités et 
de besoins , est d'intelligence avec mes passions; 
qu'il me fait une guerre continuelle ; que dans 
la santé il exige sans cesse des plaisirs qui le 
déshonorent ; dans la maladie , il est incapable 
de toutes ses fonctions ; durant la veille, il se 
livre à des excès ; durant le repos, il est trou- 
blé par ses excès mêmes ; dans les différens âges 
de la vie , il court mille dangers , il éprouve mille 
révolutions ; il est le théâtre de mille tempêtes. 

(1) P8. 4. 3. 
OEmr. spir. IV. F 
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Voilà de grands désordres : quelgoeaUentit 
que soit ramour-propre à me flatter et à me sé- 
duire , je ne puis iguorer la misère de mon état; 
mais je n*en cherche pas le remède , et. je le cher- 
clie d'autant moins que Je suis plus misérabie. 
Je ne me dis point à moi-même : Qu'est«<:e que 
tout ceci ? à quoi aboutira ce trouble domesti- 
que? Le Dieu si sage et si puissant qqi m'a mis 
sur la terre prétend-il me laisser toujours dans 
la nécessité de ¥oir mes foiblesses , ma corrup- 
tion , mon ignorance , ma bassesse , tout ce 
chaos d'absurdités qui me lassent et me déso- 
lent ; et n*auroit*-il pas pourvu aux moyens d'é- 
lever mon ame , et de lui. procurer la paix ? Si 
je faisois cette réflexion ^ je concluroîs sans pei- 
ne qu'il faut me retourner vers lui , et attendre 
de ses lumières ce que je ne puis espérer ni de 
moi-même ni du monde entier. Il me diroit ce 
Dieu si bon , et toujours si près de moi, ce qu'il 
dit à Abraham : Il me faut un sacrifice ; immole» 
sur h montagne ce que tu as de plus cher , ce 
que tu aimes le mieux. Et quelle est cette mon- 
tagne , sinon le Calvaire où s'est opéré le plus 
grand sacrifice , et où Jésus - Christ a donné 
Texemple de la plus parfaite immolation ? 

Ceci paroîeroît dura mon amour - propre ; 
mais en réfléchissant de plus en plus , ma raison, 
soutenue de la grâce , verroit que ce sacrifice est 
nécessaire. Quoi! tout ce train de passions tou- 
jours tumultueuses , cette soif de plaisirs tous. 
jours insatiables, celte vapeur de vanité tour 
jours ténébreuse , cet oubli de moi-même tou- 
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■jûtses lionteui , ce g;oût de mensonge tOQjoars 
mnaïssant , cette légèreté de pensées tou)oaTs 
vagabondes , cet ennemi qui me ronge ,. ce dé- 
pif qaî m'irrite , ces espérances qui me trom- 
pent , ces craintes qui me serrent le coeur , ces 
événemens qui m'étonnent , ces catastrophes 
qui me désespèrent , cette mort que je ne pws 
«■vilcr: que dirois-je, ô mon Dieu? ce n'est pas 
la centième partie des maux que j'éprouve ou 
qae je crains , que je porte en moi ou que je re- 
çois des objets qui m'environnent. Et quoi ! en- 
core une fois , je ne ferois pas, à la suite de 
Jésus-Christ et de tous les saints, un satrifit.'e de 
tous ces tyrans de mon ame ) Ils me perdront si 
je ne les détruit; ils m'ont trompé cen> lois, 
sous le spécieux prétexte d'entrer en coaiflosi- 
tion avec moi , d'e'tâblir une sorte de compta- 
bilité entre eux et l'Ëvangile. Ilsmecédernient 
encore quelque chose pour contenter mon ima- 
gination ; ils se renfermeroient dans un cercle 
de désirs plus modérés; ils aecorderoient quel- 
ques momens à Jésus-Christ , quelques bonnes 
ceuvres en faveur du prochain , quelques exer- 
cices de piété dans certaines circonstances, quel- 
ques pratiques édilianfes ou d'éclat dont ma va- 
nité seroit encore flattée. Mais, Seigneur, vous 
avez dit qu'on ne sert point deux maîtres . que 
celui qui n'est pas pour -vous est contre vous. 
Et votre Apôtre n'a point parlé de tempéra- 
(gns aux premiers fidèles ; il a voulu qu'ils 
morts , et même ense^lis ;ivec vous. 
riftce que je dois ^g^^^pon comme 
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une œuvre àe surërogatîon , comme un essai de 
perfection, comme une entreprise de haute et 
sublime exécution : c'est le christianisme pur 
que vous me demandez , Seigneur ; c'est la vic- 
toire de mes penchans dérègles que je vous dois; 
c*est la paix de mon intérieur que vous m'or- 
donnez de chercher , et que vous me promettez. 

Immolation de la nature par la grâce : ceci est 
donc une œuvre de première nécessité. Je viens 
de connoître la corruption de cette nature , et 
je n*en ai pas encore sondé toute !a profondeur. 
Telle que je Taperçois , elle sera la victime que 
je porterai sur Tautel « que j'égorgerai sans 
frayeur et sans miséricorde , que je consumerai 
dans Le feu de votre amour , 6 mon Dieu ! Je 
ne ferois rien sans T oraison; c'est le canal de 
vos grâces : je m'égarerols , si je ne marchois à 
la suite de Jésus-Christ ; c'est le chef de tous • 
vos élus : je ne me soutiendrois pas dans cette 
route étroite et difficile sans la divine euchar 
ristie ; c*est le pain qui nous a été donné pour 
réparer nos forces , afin de parvenir jusqu'à la 
sainte montagne : je n'achèverois pas le sacri- 
fice si je ne me tenois en solitude ; c'est là que 
je puis reconnoître tous mes ennemis , et ap* 
prendre à les combattre : je commencerois en 
vain cette opération si nécessaire , si je n'étbis 
armé de constance ; c'est à la constance seule 
que la victoire est promise. 

Seigneur, mon Dieu , ce sacrifice n'est dû 
qu'à votre grâce : c'est en abandonnant votre 
grâce que je suis tombé dans l'esclavage de b 
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Aature; c'est en écoutant ce manvaîs maîtreqne 
}*ai cessé de vous obéir. J*al pu me livrer sant 
vous aux penchans de la nature ; et que dls-je ? 
c*est malgré vous que j*ai suivi cette pente aux 
désirs corrompus; il n'y a que vous. Dieu 
puissant et miséricordieux , qui puissiez me re- 
tirer de cet abime. En immolant cette nature 
votre ennemie , faites de moi tout ce qu'il plaira 
h votre sagesse, à votre justice , à votre bonté« 
Je m'offre à vous comme victime ; il ne m'ap- 
partient pas de marquer l'endroit oii vous frap- 
perez. Tous vos coups me seront précieux et 
agréables, pourvu que le sacrifice soit parfait, 
et que par cette mort spirituelle je commence à 
ne vivre qu'en vous. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE II. 

Combien il est avantageux d'immoler la nature par lar grâce. 

LiE désordre de notre nature ne nous rend pas 
seulement ennfemis de Dieu , il nous trouble , 
il nous agite , il nous tyrannise. Quand il ne 
seroit pas d'une nécessité absolue d'immokr 
cette nature corrompue , il faudroit encore nous 
résoudre à ce sacrifice , parce qu il ne peut que 
nous procurer les plus grands avantages. Si nous 
concevions bien d'abord que c'est la grâce qui 
opérera ce sacrifice , ce mot seul réveilleroit 
dans nous le désir de ne le pas différer. Qu( dit 
la grâce, dit la charité, l'amour. Qu'ya-t-ild 

3 
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plas doux et de plas aimable ? Eprouvons- 
nous quelque peine à sacrifier -tout , à nous sa- 
crifier nous - mêmes pour les objets que noqs 
aimons uniquement? Ah! les voluptueux du 
siècle sont d'une libéralité sans bornes à Tégard 
de ces idoles de dhair qui les ont séduits. Ce 
sont des imprudens et dfis aveugles , mais leur 
amour n^t qu un sentiment déplacé ; et le chré- 
tien qui sait tourner son amour vers Punique 
ob}et qui le mérite , peut-il être moins libéral , 
peut-il avoir moins de volonté que ces hommes 
esclaves de leurs passions P 

Mais Tamour profane met un chaos affreux 
dans Tame qui fait des sacrifices , au lieu que la 
grâce immolant la nature , rétablit Tordre dans 
tout rintérieur, premier avantage de ce sacri- 
fice spirituel. Quand Jésus-Christ vint sur la 
terre , il trouva le désordre partout. L'idolâtrie 
avoit infecté presque tous les peuples ; les cri- 
mes,autorisés par Texerople des dieux, passoieiit 
pour des vertus ; les philosophes cherchoient la 
vérité , et ne 'la découvroient point ; les Israéli-* 
tes eux-mêmes, ces descendans des patriarcbeà 
si éclairés de Dieu, se repàissoient d'espérances 
fausses sur le Messie promis ; ils pervertissoie&t 
le sens des Ecritures, et au milieu de la >ki-^ 
mière, ils s'aveugldient eux-mêmes. Jésus-Ghrisf 
consomme son grand sacrifice, et il rétablit^rorr 
dre partout ; du moins montre-t-il les principe^ 
de Tordre , et donne-t-il les moyens d y parve- 
venir: image admirable de ce qui se passe dan^ 
Tame fidèle qui se détermine à immoler ta «la^ 
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tore par h grâce. A^ant ce sacrifice , nul^re 
dans ses facultés ; rimagînatien et Its passiotis 
dominent au lieu de k raison ; la méiBoîre ae 
retrace 'que les frivolités du monde, et point 
du tout les merveilles de IHeu ; la -conosité tire 
sans cesse rhomme hors de lui^-méme , et ne 
lui permet pas de réfléchir sur son propre fond ; 
la vanité l'engage dans mille entreprises dont le 
plan tôt mal pris , T^Kécution difficile , le suc- 
cès douteux , la fin inutile et pernicieuse pour 
le salut ; la raison Anse d'elle-même pour se 
perdre dans de vaines spécidations ; la cons- 
cience réclame en vain , on en vient jusqu'à la 
réduire au silence , et Ton s'abandonne , après 
cela y sans guide «t sans lumière , à tous les 
orages de Tamour-propre. Mais quand la grâce 
Ticsqt enfin avec tout 1 appareil du sacrifice , 
qu'elle demande avec autant de force que de 
douceur qu on lui livre la nature son ennemie^ 
pour regorger sur l'autel de Tamour divin ; 
quand elle a porté le coup et allumé le feu qui 
consume Tholocaufite , tout se met ii sa place, 
et au Ken de ce chaos ténébreux , on voit re« 
pavoftpe Ja lumière^ la belle ordonnance, la sage 
distribolion de ttHites les facultés et de leurs 
fonctions. CVst un état p&Hcé par de bonnes 
lois : si les passions sont tentéesde se révolter , 
on les rappelle promptement à 1 obéissance ; si 
le vieil homme affiche des prétentions, on les loi 
dispute sur-le^hamp ^ et on le ibrce de céder à 
rhomme nouveau; si la vanité, la mollesse, 
Tavarice murmurent des privations, onlesaban* 

â 
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donne aux trois saintes mais redoutables com- 
pagnes de JésuS'Ghrist , rhumiliation , la dou- 
leur , la pauvreté , qui exécutent sur ces trois 
rebelles un jugement sans miséricorde. Vous' 
régnez , Seigneur, dans cette ame immolée par 
votre grâce ; et j'y vois Timage de Tordre tout 
divin qui fait du Ciel le plus beau séjour , et le 
royaume le mieux gouverné. Vous y régnez avec 
votre croix , parce que ce n'est pas encore le 
temps de la récompense et de la gloire , parce 
que la moisson du père de famille n'est pas en- 
core faite : mais tout est disposé pour ce der* 
nier moment ; Timmolation est consommée , la 
victime est réduite en cendres ; il ne s*aglt plus 
que d'entendre de votre boucbe ce que vous 
dîtes au fidèle Abraham (i).: Parce que tu as 
yait cette chose , et que tu n *as pas épargné ce que 
tu avois de plus cher, je te bénirai^ je te comble^ 
rai de bienfaits , et tu seras éternellement supé-- 
rieur à tous tes ennemis* 

Le second avantage du grand sacrifice de la 
nature devenue victime de la grâce , est la paix 
intérieure : c'est Teflet du bon ordre qui règne 
dans Tame. L'Apôtre disoit aux Philippiens (2): 
Que la paix de Dieu, qui surpasse tout senti- 
ment , garde vos cœurs et vos esprits en Jésus- 
Christ; et ce désir si tendre et si affectueux , il 
le formoit après s'être donné à eux pour mo* 
dèle du sacrifice le plus absolu et le plus par- 
fait : Je compte , leur avolt-il dit (3) , toutes 

(0 Gen. aa. i6, 17.— (a) Philip. 4. 7.— (3) Wd, 3. S, 17. 
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choses pour un désavantage , eu égard h Vémi^ 
nente connoissance de Jésus-Christ ^pour qui f ai 
renoncé a tout, et je regarde tout comme du fu- 
mier afin de gagner J ésuS'Christ.,.. Imitez-moi ^ 
mes frères. Oh ! sans doute , voilà toute la na- 
ture immolée par la grâce , et voilà en consé- 
quence la paix qui est au-dessus de tout ce qu^on 
peut penser et éprouver. Mais quoi ! cette paix si 
délicieuse a-t-elle pu se trouver dans Paul au 
milieu .des persécutions , parmi les naufrages , 
dans les chaînes , sous les verges , sous les 
pierres ? A-t-elle pu s*étabUr dans le cœur de 
ces nouveaux fidèles , tandis qu'ils étoient en 
butte à la haine des idolâtres et des Juifs ? AKl 
c*étoit par cette raison*là même que le maître 
et les disciples jouissoient de ce bien précieux.: 
cVtoient des hommes Immolés par la grâce , des 
hommes dans qui le cri de la nature ne se faisoit 
plus entendre sans être étouffé sur-le-champ. 
Leur ame trioraphoit,de joie lorsque toute la 
terre se déchaînoit contre eux. Quand on les 
couvroit d'affronts dans, l'assemblée de leurs en- 
nemis, ils en sortoient remplis d'allégresse (i), 
parce qu'ils avoient été jugés dignes d*un si 
grand honneur, à cause du nom de Jésus-Christ 
Quand on les dépouilloit de leurs biens , ils re- 
cevoient celte épreuve avec joie (2) , parce qu'ils 
savoient que des récompenses éternelles leur 
étoient destinées. Le monde ne conçoit pas ce 
mystère , aussi Jésus-Christ ne lui a pas donné 
sa paix. Ce ^ivin Maître, près de consommer soa 

(i) Act. 5. 4x. — (9) Hebr. xo. 34. 
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sacrifice , dit à ses apôires {i) : 3e ^u$ donne 
ma paix , je vous laisse ma paix; ce n est pas 
la paix que donne le mondje : it se rijpmra, vous 
pleurerez (2) , maïs vous posséderez ma paix , et 
votre tristesse se tournera en joie. Il parloît aînsî 
à des hommes dont lacrok et le sacrifice étoîent 
le paita^ ; c'éloit là son testament, et ils Vont 
laissé à tous les vrais "fidèles ; malgré la déca- 
dence des siècles , cette paix de Jésus - Christ 
réside encore dans ceux qui embrassent sa 
croix , et qui s'y immolent avec lui, O vérité 
profonde , mais plus réelle que toutes les exprès* 
sions de rëloqxkence humaine ne peuvent la re- 
présenter et la peindre ! il n'y a de véritable paix 
sur la terre que pour les âmes tmmolées par la 
grâce. Et pourquoi ? parce qu'il n y a qu^elles 

Î^our qui tous les événemens soient égaux ; elles 
es voient tous dans la volonté divine ; elles les 
reçoivent tous de la main du Tout- Puissant ; 
elles les font servir tous à sa gloire ; elles tirent 
parll de tous pour l'ornement et la perfection 
du sacrifice ; elles les dirigent tous au tj^rme uni- 
que , qui est rélernité. 

Je découvre un troisième avantage dans cette 
immolation de la nature par la grâce. La nature 
elle-même ne périt point , quoiqu'elle soit sa- 
crifiée, biniilée et consumée. Dans les sacrifices 
de la loi , l'odeur de suavité qui s'élevoit vers 
le Seigneur, étoit la partie la plus exquise de 
l'offrande. Les chairs étoient détruites , mais la 

(0 Joan. i4. 27. — {vi)Ibid. i6. ao. 



PÀft LA GRACE. CHAP. II. i3l 

vapeur qui s'exhaloit des holocaustes , étoit cen- 
sée monter au trâne de Dieu , et y poiter le té- 
moignage des sentimens qui animoient le peu- 
ple fidèle. Bans le sacrifice de la nature par la 
grâce , -tout prend une forme divine : «e quil y 
a de terrestre reçoit un -caractère d'excellence* 
que le <^ reconnoît et quiI adopte ; ce sont 
eh apparence les senâmens , ks volontés ^ les 
actions de la natture ; >mafis riintnolation a fak. 
de cette nature on botocanste dont To^eur pé- 
nètre jusqu'au Très-flïwiL ^EUe , dit l'apôtre 
saint Jacques (i) , était ^n homme setnblable à 
nous ; cependant îipria , et il ne phU point pendant 
irais ans; ii pria une seconde fois ^ et la pluie 
rendit Ja terre féconde. Qu'est-ce que cela signi-- 
fie? que cet homme semblable à nous ^t oit l'ann 
de Dieu y parce que son ame brûlort de zèle pour 
la- gloire de Dieu- // s ^ékva , dil rEcrilure (a) , 
un prophète ioui de feu: sa parole itoit comme des 
charbons embraus. £lie avoit consacré tous %ti 
sentimens , toutes ses démarches , toutes ses en? 
treprkes aux intérêts de Dieu et du vrai culte ; il 
ne craignit rien , et Dieu le fit dépositaire de sa 
puissance(3)« Tous les saints, ceshomoMs sembla- 
bles à nous , Jurent des holocaustes aux yeux de 
Dieu; quefts prodiges û'opérèrent-ilspoint ? Ceux, 
qui se sanctifièrent dans la retraite ,- amassèrent 
des trésoTsimmenses de mérites. Leurs acti'ous les 
plus comflmnes , \tvme d'eau{l^) donné au nom 
de Jésus-Christ furent des faitsbéroïques : pour- 

(x) Jac. 5. 17 , x8. — (a) EccU. 48. i. — (3) Ibid. x3. — 
(4) Malth. 10. 42. 

6 
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quoi ? parcie que la nature ne les gouvernoU 
point , et que tout est dû à la grâce. Cette grâce 
divine tiroît du fond de la nature ce que la 
passion en tire dans les autres hommes ; mais 
le doigt de Dieu purifioit tout , sanctifîoit tout , 
divinisoit tout : et voilà le propre du sacrifice 
de la nature soumise à la grâce. Dans aucun 
homme , l'intelligence , la volonté , la liberté 
n est plus active que dans celui qui se sacrifie et 
qui s'immole sous la direction de la grâce. Où 
est r esprit de Dieu, là est la liberté (i); non 
pas le caprice , non pas la légèreté , non pas 
rinconstance , non pas le libertinage d* esprit et 
de cœur ; tous ces mauvais germes périssent 
dans rimmolation ; la grâce seule , Tesprit de 
Dieu seul s'empare du libre arbitre , et lui donne 
toute la facilité de tendre au vrai bien et de T exé- 
cuter. Quelle servitude éprouva Augustin tan- 
dis qu'il fut livré à ses passions ; et quelle li- 
berté il sentit renaître dans son ame, dès qu'il 
eut soumis tous ses désirs à la voix de Dieu! 

Je n*épuiserois jamais tous les avantages du 
sacrifice opéré par la grâce sur la nature : c*est 
lui qui établit un commerce intime entre Tame 
immolée et Jésus-Christ , lui qui met dans cette 
ame les dispositions les plus favorables pour 
participer au sacrement de Jésus-Christ , lui qui 
unit de F amitié la plus sincère et la plus pure 
les cœurs touchés de Ta'mour de Jésus-Christ , /g 
lui qui muUiptieles exemples des vertus les plus^ 

(i) a Cop. X 17. 
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héroïques dans rEgllse de Jésus-Christ » lui 
qui rend la sainteté respectable aux ennemis 
mêmes de TEvangile et de Jésus-Christ , lui qui 
ramène , par Tonction de la parole et par leffi- 
cacîté de la prière , les pécheurs qui se sont le 
plus écartés de la voie de Jésus-Christ. 

Seigneur ! donnez à votre Eglise un grand 
nombre drames immolées par la grâce, et la 
beauté des premiers siècles reparoîtra , et la foi 
se ranimera dans le cœur de vos enfans , et les 
solitudes seront peuplées de saints , et le sanc- 
tuaire sera rempli de fidèles ministres , et Tirré- 
ligion n'osera plus lever la tête ^ et le monde 
sera moins séducteur , l'ennemi du salut moins 
audacieux , la société des hommes moins dan- 
gereuse t la route de perdition moins fréquen- 
tée , et le sang de Jésus-Christ moins profané. 
Donnez-moi en particulier , ô mon Dieu , la 
force d'exécuter ce grand sacrifice. Je le médite 
depuis long-temps ; j'en connois la nécessité el 
les avantages : que votre amour porte enfin le 
dernier coup h mon ame rebelle , et que je vive 
désormais en votre présence dans un état de vic- 
time. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE m. 

L'immolation de la nature par la grâce doit être volontaire. 

Jl)i£U avoit donné à Thomme la liberté % pour 
cire servi avec choix et avec mérile de la part 
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de FboiDine. En péchant, l'homme a abusé de sa 
liberté, et ce pouvoir de choisir et de se déter- 
miner lui est cependant demeuré^ «quoique dans 
un état de foiblesse et de iniaèrequi «st (ap^eiAe 
de son péché. Qud doit ètae présentement )*eiB- 
ploi de eeUe iiba:lé dégradée en pantÂe ., msia 
encore capable (dt oonnoître «et d aiiBer le véri- 
table bi^n? Ce.n*iieist aaswénent .pas de saitta- 
oherà la nature qut est corrompue , aus objets 
sensibles qui ssaki pJeîns i'iUusion , à .ramour> 
propre qui est devcam rennmni de D^ien. Le «de- 
voir de J'hiEHnoie encore Ubne est ide combattre 
contm tout iui-«$me , de&e haïr toutliii-même, 
de^se sacrifier loua lui-même, poiir r^arer l'in- 
jure qn il a latle. à Dieu » et puNif rétablir foirdre 
entre Dieu et iuL 

Voilà le fiamfice raisojmabk dont parle TA- 
pôtre aux iBuMaiains (i).; mm de iplt^s ij 4otC 
être itahniûirf , c^esit- à-dire., fait^ivec >o^ie , avec 
am«iir. Go iait , ^avec L'berèé , hmA des choses ' 
que le penchant désavouie , e^t auKqwilses il ré- 
pngne. Le sacri&oe de laiRat«re<e8t(ime.o(Irainde, 
agvénile à JOiieu ^ eomme le remarque encore TA* 
pôtre ; îl Faut donc que la vobnté s'y porte plei- 
nement et généreusement. Ce ne peut être que 
TetTet de la grâce • qui- est tout amour ; mais il 
ne s'agit aussi, dans tout ce sacrifice, que d'une 
immolation de la nature , opérée par la grâce. 
Jamais Fhomme ne Taccompliroit par sts pro- 
pres forces. Ce ne seroient que les forces de la 
nature ; et la nature ne peut rien toute seule 

(x) Rom. za. z. 



PAR LA A^RACE* CHAP. III. l35 

contre cfile-même. Au contraire elle oppose ses 
forces au sacrifice; elle jtâche de retarder , d'al- 
térer , de dimmaer le «sacrifice. 'Si la grâce ne la 
saisit fortement et 'impérieuseiDent , jamais le sa- 
crifice ne$e ooBSommera. Avec la grâce, le sa- 
crifice sera non^seiïleroeiit possible , mais facile , 
agréable , aimable. La liaison , gttidée par la grâ- 
ce, se tournera contre la «nature*; et il faudra 
tien quf cel(e*vci cède -à desfoc\ces^i supérieures , 
qu'elle reçoive le «coup qui Timmole , et qu elle 
coDsenfte à être 'brâle'e^n iidiecauste devamt le 
Seigneur. 

Quand ta grâce a bien convaincu l'homme 
qu j'I e£rt ^haïssaiAe par le pencliant quiientraîne 
au pdaisir , à la Taîne gloijre , à l^amour des biens 
terrest4res , :ailors sa volonté « emèrase d'un 'saint 
zèle contre lui^iiiéme ; il ne -voit dans ces trois 
cupidités que trois «nnemis toujours prêts à l^ 
perdre ; il connoit leurs artifices , i) s'en d^e , 
et il les dételé. Os^ns les détails de 'la vie , 1 V 
mour^propre réclame en faveur duplai&ir , <ik la 
vanité , de la possession des Richesses : mais la 
grâce a dressé son autel , et à tout instant «lie 
fait la fonction 4e sacrificateur ; eHe immole tan- 
tôt les grandes inclinations et tantôt les petites ; 
tantôt les désirs du cœur , «t lanilôt (es fougues 
du corps; tantôt les pensées libertines., et tan- 
tôt les discours incons-idérés ; tantôt 4a bizar- 
rerie de rbumeur , eit taffftôt la légèi'eté des sens ; 
tantôt les folies de ^imagination , et tantôt le 
cri de l'intérêt. Qui peut compter le nombre des 
victimes que cette puissance divine égorge sur 
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Fautel préparé au Dieu vivant , et destiné à ven- 
ger sa gloire outragée par la nature? La raison 
humaine , dégagée des entraves du péché , ap- 
plaudit à ces sacrifices , et l*homme nouveau se 
complaît dans les défaites du vieil homme. Voilà 
une immolation vraiment sainte et agréable à 
Dieu , parce qu elle est volontaire. 

Ce sacrifice a l'avantage de ressembler à celui 
d€ Jésus-Christ offert et immolé parce qu^il Vn 
voulu (i). Jésus-Christ n'avoit point à sacrifier 
les penchans déréglés de la nature. Tout étoit ^ 
dans cette ame si sainte , parfaitement soumis à 
Tordre ; la volonté de son Père étoit la loi su- 

Îérieure qu'il consultoit et qu'il suivoit en tout, 
[ais Jésus-Christ , qui étoit notre victime et 
notre modèle , a embrassé la pauvreté , les humi* 
Hâtions , les souffrances , comme s*il avoit eu 
à combattre en lui et à détruire les -trois cupi- 
dités qui nous tyrannisent. Dès le premier mo- 
ment de sa conception ^ il s'offrit à son Père 
pour remplacer tous les autres sacrifices , et du* 
rant tout le cours de sa vie y il ne cessa point 
â*exercer sur lui-même les fonctions de son sa- 
cerdoce. Il désira de les consommer sur la croix ; 
et quand le chef de ses apôlres voulut , par une 
tendresse naturelle , le détourner de ce sacri- 
fice , il le reprit avec force, il lui reprocha de 
ne rien comprendre aux desseins de Dieu , et 
de parler suivant les inclinations de la nature (2). 
Rien de plus volontaire que le sacrifice de Jé- 
sus-Christ : il savoit , ce divin Maître , que ce 

(i) Isa. 53. 7. —(a) Matth. x6. aa, a3. 
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qui honore Dieu , dans les offirandes gu*on loi 
fait y c'est la volotité prompte et généreuse. Dans 
rimmolation de la nature par la grâce , qu'est- 
ce que nous sacrifions ? un cœur qui lui appar- 
tient déjà , et des biens dont il est déjà: le maî- 
tre. Nous sommes autant à lui que les animaux 
de h campagne et les oiseaux du ciel qu'on lui 
of&oit sous la loi » et qui ne pouvoient lui plai* 
re, comme il le déclare par son Prophète (i) , 
quand le sacrifice n'étoit pas commandé par les 
affections de la volonté > quand on ne joignoit 
pas à la chair des victimes l'aveu d'une dépeur 
dance parfaite, la protestation d'obéissance, et 
les sentîmens de Tamour* 

Sacrifice volontaire de la nature : ah ! Sei- 
gneur, quand je rentre en moi-même, je ne sais 
pas pourquoi cette immolation me coûte tant. 
Je me cpnnois assez , et j'ai assez d'expérience 
pour savoir que mon coeur ne seroit jamais sa^ 
tisfait quand il pesséderoit tout ce que l'imagi- 
nation lui représente de plus flatteur el de plus 
délicieux. Je sais de plus que la possession de 
ces biens créés le rendroit malheureux ; et je 
balance encore à en faire le sacrifice ! Est-ce donc 
que je crains de demeurer sans amour, ou sans 
objet digne de mon amour? Eh! mon Dieu , en 
vous sacrifiant les penchans de la nature , j'é- 
prouverai que vous êtes au dedans de moi , que 
vous présiderez au sacrifice , que vous vous subs- 
tituerez à tous les objets créés que je vous im- 
molerai. Quand j'aurai renoncé aux plaisirs des 

(i) Pfc 49- 



i , vous me fenex part ides délices ^ notH 
our; quand jenine serai idépodllé de toi>tes \t$ 
étentioos de ma vanité , vous m'^élèvecee Àh 
oire de vos en£su»s ; quand faurâ coBSumésur 
jtre autel tous les désirs qm jai*aUachent .aux 
iens de la terre, vousme comblerez de vos <>i- 
:hesses. Est-ce donc que le souverain Maitre de 
toutes choses ne peut me suffire? Est^e que 
TEtre infini est trop borné pour moi ? Quoi I 
Seigneur , vous êtes en moi ! et je cherche quel- 
que chose hors de moi ? Jesus-Christ entre si 
souvent en moi ^ il y entre comme victime ; el 
je refuse de m'unir à son sacrifice l Non , il ne 
doit plus y avoir d'autre occupation pour. moi, 
dans cette vie « que celle de s'immoler sans cesse 
avec Jésus-Chrts t^ 

Quand la grâce parle au cœur , et lui den^and 
le sacrifice de la nature, elle firancint tout Tin 
tervalle du temps , et elle place Thomme à 1 
porte de rétemité. Il arrivera f lui dit-elle , 
moment où tu seras obh'gé de sacrifier tout cer 
qui te fait illusion sur la terre. Ce sacrifice serm 
forcé , mais il n*en sera pas moins réel : tu sera^ 
comme une victime qu*on traîne malgré elle à 
Tautel 5 et qui se révolte contre le sacrificateur. 
Yains efforts ! le glaive sera levé ^ tu le verrai» 
près detomben Quels seront ûars tes sentimens? 
Pks de plaisirs , plus d'honneurs , plus de ri- 
chesses,. plus d'amis , plus de proïtecteurs , plus 
d'espérances. T«s désirs subsisteront, mais pour 
if tourmenter; ton amour-po^opre se fera sen 
tir , mais pour te déchirer* Considère ta situ< 
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lion : te voilà entre deux extrémités terribles « 
le temps «t rétemité ; exivémîtés très-oppo^iéts 
entr-elles , maïs qui se réunissent pour te jeter 
ddns le désespoir. Le temps va finir , et Téternile 
va commencer. Le temps , dont to as abusé pour 
satisfaire les-indllnations de la nature , te remet 
en -la puissance de Téternité à laquelle tu n'as 
jamais pensé. Considère encore une fois ce trans- 
port de run àîautre , ce passage de ce qui n est 
plus à ce qui sera toujours. L'éternité exigeoit 
de toi le sacrifice volontaire de ce que tu vas 
quitter en murmurant , en te désolant ; et le 
temps t'avoit été donné pour opérer ce sacrifice 
sous la direction de la grâce. Tu as mis le dé- 
sordre partout ; tu as sacrifié le temps » la grâ* 
ce » rétemité , ton Dieu , à des objets qui s*étei- 
^ent dans ce moment. Qu'attends-tu ? qu'espè- 
res-tu ? L*£glise te dit : Pars , ame chrétienne , 
eu nom du Père qui t'a créée , au nom du Fils ^ 
çui t'a rachetée , au nom du Saint-Esprit çui a 
été. répandu sur toi; mais TËglise suppose que 
toff sacrifice a déjà été consommé par la grâce , 
que tu Tas fait volontairement et avec mérite , 
que tu n'as pas attendu à immoler tes penchans 
et tous les objets frivoles de ce monde, à ce mo- 
ment où la lumière s'éteint. Le Père, le F^ils , 
le Saint-*£sprit ne ratifieront point ses pirières , 
et tu tomberas entre les mains de cette adorable 
Trinité , pour être éternellement la victime de 
ses vengeances. 

lO Dieu de mon amour ! que cette voix de vo- 
tre grâce est puissante pour accélérer mon sa- 
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crifice , pour m*eDgager à le faire dès ce moment 
avec une pleine liberté , et avec tout Tempres- 
sement de ma volonté ! Oui , je veux vous répé- 
ter , Seigneur, la prière que David vous fit quand 
il eut rassemblé toutes les richesses qui dévoient 
servir à la construction de votre temple (i) : Ah ! 
grand Dieu, tou\^ous appartient ^ vous êtes le 
maître de tout , et dans vous seul sont les riches^, 
ses 9 la gloire et la magnificence* Qui suis-^je pour 
vous promettre quelque chose , tandis que tout est 
a vous? Cependant 9 Seigneur 9 vous voyez le fond 
de mon cœur , et vous savez quén toute vérité et 
simplicité je vous offre avec joie tout ce qui est er^ 
moi et tout ce qui dépend ae moi, O Dieud^yt" 
hraham , d ^Isaac et de Jacob ! conservez - moi 
la volonté que vous m'avez inspirée i et que ja^ 
mais mon ame ne s 'écarte des sentimens de çé-^. 
nération et d'obéissance dont je suis pénétré. 

Cependant je dois bien me garder de ne pen<- 
ser à ce sacrifice et den en parler, soit débou- 
che, soit par écrit, que par forme de spécula** 
tîon. Il est aisé de sentir la nécessité , les avan-* 
tages , la beauté du sacrifice volontaire de la na- 
ture. Mais Notre-Seigneur demande des effets , 
et le sacrifice n'est point une affaire de théorie ; 
il faut en parler peu , en écrire peu , et travail- 
ler beaucoup à la consommation de ce grand 
ouvrage. On ne peut immoler la nature sans étu- 
dier constamment ses artifices et découvrir sts 
ruses. Si je réfléchis souvent sur moi-même , je 
la prendrai à tous les momens sur le fait ; tantôt 

(i) Parai. 99^ za« et sec^. 
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ce sera la vanité , tsmlat Tamour du plaisir , 
tantôt la complaisance dans la possession de 
mille bagatelles qm se fera jour an milieu même 
de lapparell dn sacrifice. C*est dans la solitude 
et dans V exercice de Toraison que \t découvrirai 
la marche de ces ennemis. 

O Dieu ! qui voyez le fond de mon cœur , 
vous savez jusqu'où votre grâce doit porter le 
glaive et la mort : quelle achève son ouvrage ; 
qu'elle détruise peu h peu cette hydre toujours 
renaiss^mte de Famour-propre ; qu elle fasse de 
xnoi une victime de tous tes jours et de tous les 
momens , afin qu à ma dernière heure il ne me 
reste à sacrifier que ce corps de péché , à Ta- 
bandonner aux vers et à la pourriture , jusqu'au 
moment où il vous plaira de le réunir à mon 
ame sacrifiée dans le temps, et s*immoIant de^ 
vaut votre trône durant toute Tétemité. 

Ainsi soit-il. 



CHAPITRE IV. 

Le sacrifice de la nature par la grâce doit être uni? erseL 

Je me place dans quatre situations différentes, 
qui me font connoitre quelle doit être Tétendue 
de mon sacrifice. D'abord je suis au premier 
moment de ma naissance , avant que te saint 
baptême m'eût fait enfant de Dieu , et je me vois 
dans un état déplorable , chargé de la malédic- 
tion lancée contre le premier homme, coupable 



1^2 Uk NATUHE IMMOLàS^ 

àe sa prévarication i plongé dans Tignorance , 
sujet à la mort y auK> misère» de cette vie , et avec 
un penchant honteux, vers tous les objets jsen* 
sibles; penchant qui of&sque ma raison , qui 
domine ma volonté ,1 qui tend^oujours à i*excès. 
Je ne le sens pas alorsvpavce que. je suis comme 
les animaux Ïb& phis brutes y sans usage de mes 
facnltésr, sians£bpoo, sans^relour sur moi-même, 
uniquement cap^e^ de verser des: larmes; et en 
cela màne plus misérable encore que les ani- 
maux y qu'on ne vit jamais pleurer eà' naissant. 
Je vois donc; que ce qui est en moi , dans ce 
premiermomenfr^portetous les caractères d'une 
nature corrompue. 

Le saint baptâme m^est administré et me con- 
féré la grâce sanctifiante; je-ne suis plus ennemi 
de Dieu , mats toutes mes autres misères me 
restent, et elles se feront sentir dès que je serai 
en âge de me connoitre. Quelle conséquence 
dois-je tirer d'un état si déplorable ? point d'au- 
tre que d'appeler la grâce à mon secours , et de 
faire , sous sa direction, le sacrifice de toute 
cette nature viciée dans tous ses principes.il ne 
m'est pas donné,, à ce premier instant , de pou- 
voir procéder à cette immolation ; mais puisque 
je me connais aujourd'hui, et que bien loin 
d'être meilleur , j'ai ajouté à ma misère en m'é- 
cartant des voies de la justice, je dois conduire 
la victime à l'autel, et l'y conduire tout entière, 
et n'épargner rien pour que le sacrifice soit uni- 
versel, Je sens celte nécessité ; ma raison éclai- 
rée de la foi ne me laisse aucun doute ^ur ce 
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point ; et si je me refîisois à ce sacrifice, jeiné» 
rltaroîs qae Dieu m'ôtât pour toujours le temps 
et les moyens de le fiiire. 

Je me trouve eosuite au Calvaire , et j*y vois 
mon maître 9 mon modèle , mon Sauveur faire 
le sacrifice de toute cette nature humaine qu*il 
a prise pour me témoijgner son amour. Cette 
natare ne fut point corrompue en lui ; mais 
elle éprouva les misère» de cette rie, Is douleur^ 
Tindigence , la mort; Le sacrifice qu!^il con^- 
sommesur le Calvaire, aprè^Tavoir commencé 
au premieronoment^die'sa conception , etconti<* 
nue durant toute s^vre, est étonnant danssa 
rigueur et dans sa plénittide. Son ame est dans 
Tamertume , son corps^ est' couverë de plaies ; il 
est r objet des railleries d^une soldatesque inso* 
lente et d*un peuple furieux ; il meurt dépouillé 
de tout , et nreme de là protection de son Père. 
O Dieu y quel sacrifice ! et k la vue de cette 
grande victime , puis -je désormais ne faire 
qu'une offrande împarÊiite? Puisse meréser- 
Tcr rhonneur , en renonçant aux plaisirs ? Puis- 
se demeurer attaché aux biens de la lierre, en 
méprisant d^ailleurff 1 -estime du mondée Puis- 
je vivre dans la mollesse , jusque dans la médio- 
crité de ma fortune, et dans l'obscurité où me 
laissent les hommes ? Puis*-je ne chercher dians 
le service de Dieu que les consolation; inté^- 
rieures et les délices du Ciel? Ah! Seigneur, 
je n*ai jamais compris jusqu'ici la grandeur et 
r universalité de votre sacrifice. C'est ma faute> 
^la pyre faute , puisque vous étiez toujours pr* 
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sent à mes yeux , puisque \e savois parfakement 
la douloureuse histoire de votre passion et de 
votre mort. Saintt Cyprien admiroit que tonte 
la nature leût frimi en vous voyant sur votre 
croix , et que vous seul fussiez demem*é tran- 
quille. « Tout parle, s'écrie ce Père (i), et Jésus 
» garde le silence. » .Cest que vous étiez tout 
occupé de votre sacrifice , et que vous vous ap- 
pliquiez à immoler tous vos sentimens , toutes 
vos facultés , tout Texercice de vos sens. Que 
me reste-t-il donc , Seigneur , qu'à m'attacher 
tout entier à votre croix , et à me soumettre 
aux humiliations , aux soufirances , à Ja pau- 
vreté, à la nudité absolue de tout ce que j*ai ai- 
mé jusqu ici sur la terre. 

Je me vois après cela au dernier moment di^ 
ma vie , et je remarque quelle sera pour lon^ 
l'universalité de mon sacrifice. Gomme tous les 
biens créés portent uniquement sur la vie , qu'ils 
n*ont d'autre fondement que la vie , il est néces- 
saire que la vie étant immolée , tous ces biens 
le soient aussi. Il est impossible d^imaginer une 
plus grande nudité qu€ celle d'un homme qui 
vient de mourir. Il n'y a qu'un moment qu'il 
possédoit tout, qu'il étoit le maître, si Ton veut, 
de trésors immenses , ou même d'un grand em- 
pire , ou si l'on imagine encore plus , du monde 
entier ; il pouvoit commander à des millions 
d'hommes , il voyoit à ses pieds toutes les puis* 
sances de la terre. Il expire , et tout lui est en- 
levé , les dons de la fortune , les droits de l'au- 

(0 DeBono patientia?* 

torité y 
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oritë , les ag^remens de la personne , les trésors 
le la science ; bien loin de commander aux au- 
ras j il dépend des soins qu'on voudra bien 
rendre de son cadavre ; et ces soins se bor- 
eront a l'empressement qu'on aura de le ca- 
lier dans le sein de la terre, de peur qu il n'in- 
!Cte le$ vivans. Si cet homme « avant que de 
*ndre le dernier soupir , peut encore se con- 
oître , il doit voir quelle va être 1 étendue de 
3n sacrifice. S'il a le véritable esprit du chris- 
anisme , il acquiescera à cette immolation , et 
e sera pour lors la grâce qui Topérera de con- 
ert avec la nature. S'il a l'ame toute païenne , 
u qu elle ne soit chrétienne que de nom , et 
ue les affections terrestres la dominent , il 
prouvera des combats étrangers ; il ne pourra 
1 éluder le sacrifice , ni s'y soumettre ; il sera 
raîné malgré lui à cet autel dc^mort y en déplo- 
ant sa destinée ; et murmurant contre la loi 
Qprêipe qui rompt le fil de ses jours , il espé- 
era peut-être encore de les prolonger : vaines 
spérances ; tout se détruit dans ce corps qu'il 
lolâtre ; les sens se troublent , l'esprit s'affaisse^ 
es ressorts de la machine se dérangent ; il faut 
ecevoir le coup y et faire un hommage forcé à 
Etre tout-puissant qui a ordonné le sacrifice, 
t qui seul ne meurt point. O Dieu étemel ! 
ttendrai-je donc ce moment pour vous faire le 
acrifice de tout ce que je possède et de tout ce 
[ue je suis ? Je puis y dès à présent , m'immoler 
ur l'autel de votre amour. Votre grâce m'y in- 
ite, et y sous sa direction , je serai un holo- 

OBuvr. spir, IV. G 
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causte agréable à vos yeux* Il ne s^aglt que de 
vous ofFrîr tout ce que la mort oo*enlèvera pro- 
bablemeot bientôt. La mort que donne votre 
grâce n'est pas plus impeneuse et plus exigeante 
que la mort naturelle ; et celle-ci dépouille de 
tbut sans rien donner en échange , au lieu que 
la mort spirituelle me fera vivre de vous et pour 
vous. 

Enfin je me considère dans le cours de ma 
vie , en joignant les jours qui ne sont plus avec 
ceux dont je jouis encore ; et je me demande 
à moi-même ce que j*ai gagné ou ce que je ga» 
gpae àne pas faire le sacrifice de tout moi-même , 
sous la conduite et par Timpresision de la grâce* 
i.^ J*ai eu et j'ai encore bien des sacrifices à faire; 
ils ont été forcés » et ils n en ont eu que plus 
d*amertume, a,*" Ceux que je n'ai pas faits n'on| 
pas contribué à laon bonheur ; tout au contrai*' 
re 9 en me réservant ce que je ne voulois pas 
sacrifier , j*ai accablé mon ame de mille soins 
inutiles , j*ai entretenu le trouble dans le cours 
de ma vie , je n*ai eu de paix ni avec Dieu , ni 
avec les hommes , ni avec moi-même, S»*" Ce que 
je me suis réservé a mis dans moi une sorte 
d'habitude qu'il m'est aujourd'hui difficile de 
rompre. Dans la jeunesse » on sacrifie aisément; 
les inclinations sont encore flexibles ; les pen^ 
chans , quoique fougueux , ne sont point in:^ 
yétérés : dans la vieillessç , on tient à tout par 
le long usage de posséder 9 et par le défaut de 
vigueur quand il s*agit de se dépouiller» 

Mais qu'^t-ce qui m'attachç y à cet âge où j^ 
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dois connoître par mon expérience la vanité 
de tout ? Seigneur « voici la plus grande de mes 
misères : quand )e suis eu votre présence , il me 
semble que )e ne tiens à rien ; je répète cent fois 
que )e m'immole tout entier au pied de votre 
croix ; j'accepte de votre main le dénument le 
plus parfait ; j*embrasse la pauvreté , les souf- 
frances , les humiliations , la privation de mes 
amis y de ma patrie, de mon honneur , de ma 
santé , de mes biens ; i*acquiesce même à la nu- 
dité de rintérieur , à l'absence non de votre 
grâce et de votre amour , mais de vos consola- 
tions et de \os faveurs. Cependant , au sortir de 
Toraison, et dans les détails de ma vie, je sens 
que mon sacrifice n est encore qu'en spécula*- 
lion , que toute la victime est vivante , qu'elle 
a reçu un coup qui ne la qu'effleurée, et qu'elle 
s*est échappée de l'autel pour se réfugier dans 
ses anciennes habitudes, dans son amour-pro- 
pre , dans la sensualité , dans la vanité , dans 
l'humeur « dans une multitude de folles espé- 
rances , dans un labyrinthe de prétentions. 
Quel remède , Seigneur ^ à ces inconséquences ? 
Je porte tout à la fois^ deux mojy celui de forai* 
son , qui est tout à vous , et celui du reste de 
ma vie i qui est tout au monde ;. celui de la 
grâce , qui est tout crucifié , et celui de la na- 
ture , qui est tout ennemi de votre^croix ; celui 
de l'Evangile , qui est avec vous et avec vos 
saints , et celui de la chair , qui est avec le dé- 
mon et avec tous ses partisans. Âb ! Dieu saint 
et tout-puissant , mon sacrifice ne $e coQSoai» 

2 
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mera donc que par le coup mortel dont votre 
grâce me frappera ; il n'appartient qu*à elle de 
pénétrer jusqu'au fond de mon ame , et d*y opé- 
rer cette dissection totale dont parle votre Apô- 
tre (i). Puisqu'elle me parle d'un ton si fort 
dans Toraison, et tandis que j'écris ces choses, 
il m'est donc nécessaire de recourir sans cesse 
à l'oraison , et de suivre t dans toutes ses par- 
ties, ce beau sujet de la nature immolée par 
la grâce, J y joindrai , Seigneur , les saints cai^- 
tiques de votre Prophète ; et je saisis aujour- 
d'hui ce mot qui dit tant de choses à une ame 
touchée de votre amour (2) : Qui me donnera 
des ailes comme celles de la colombe ? Je vo-^ 
lerai , et ie me reposerai; je m'éloignerai du 
monde en \t fuyant , et je demeurerai dans la so~ 
litude. Là j' attendrie le Seigneur ^ V auteur de ' 
mon salut; il me préservera du découragement 
intérieur et de la tempête de mes passions^ 

O mon Seigneur ! je ne vois ici que le vol de 
Tame , la fuite du monde , Jes exercices de la 
solitude I la confiance en vous , le repos dans 
votre sein. Tous ces avantages ne peuvent se 
trouver que dans un cœur immolé et sacrifié par 
votre amour. Il doit quitter la terre pour s'en- 
voler et se reposer en vous^ Donnez- moi ces , 
ailes i Seigneur ; ce sont celles de votre Saint- 
Esprit, qui a daigné se manifester sous la figure 
d'une colombe. Par là je serai délivré du décou-^ 
ragement qui m'abat , et des tempêtes qui m'a-^ 
gîtent ; je jouirai de la paix , dont la co|oin))( 

(1) Hebr. 4. xi«— (a) Pi. S4. 7 et le^. 
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fut le symbole et la messagère après les orages 
du déluge. SI îe gémîs encore quelque tesipt 
jusqu'à ce que je sois dégagé de ce corps do 
péché qui m'appesantît , ce seront les gémisse^ 
mens de la colombe , dans F attente du. salut (i) 
que vous avez promis aux âmes mortes au mon- 
de , crucifiées avec vous , et ne vivant plus que 
de votre amour. Ainsi soit-il 
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L'immolation de la nature par la grâce dolf être contîaiidk. 

Jx ne faut pas être trop spirituel pour remar<^ 
quer que Je péché a fait en nous des ravages 
terribles. ïtotre nature est corrompue » et elle 
Test toujours, et nous sentons cette corruption 
jusqu au dernier moment de noire vie. 11 y a 
sur ce point des observations qui nous étonnent, 
et qui devrolent nous humih'er encore pins. 
Cette corruption alarme plus les saints que les 
pécheurs ; celte corruption est plus grande dans 
les vieillards que dans les jeunes gens; cette 
corruption domine plus les grands génies que 
les hommes simples ; cette corruption a plus 
d'empire dans les sociétés policées , que parmi 
les barbares ; cette corruption attaque plus les 
vertus, qu'elle ne fait naître de vices; cette 
corruption est plus dangereuse dans la voie da 
salut , que tous les artifices de Tenfer ; cette 

(x) Isa. 59. XX. 
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coimption est plus ennemie dé Je'sus-Christ et 
^e rEvangîIei que tie le furent tous les tyrans 
qui persécutèrent l'Ëglise. Il set oit aisé de prou- 
ver toutes ces propositions : ceux qui n'en dé- 
couvriroient pas la vérité au simple coup d*œiU 
n*auroient jamais réfléchi âtir eux-mêmes, et 
ne connoîtroient pas le monde qui les envi- 
ronne. 

Si Jésus -Christ n*étoit pas venu parmi les 
hommes, il seroit impossible de remédier à la 
corruption de notre nature ; et s'il ne s'étoit 
pas mis dans Télat de victime , il ne nous au- 
roit pas appris que le seul moyen de remédier 
à cette corruption est d immoler la nature par 
la grâce ; et si son sacrifice n'avoit pas été con- 
tinuel , il ne nous àuroit pas convaincus que 
notre nature ne sera jamais immolée comme elle 
doit Têtrè , si la grâce n'opère sans cesse ce 
sacrifice. Que celui, dit-il (i) , çui veut marcher 
après moi y se renonce lui-mime , et qu'il porte sa 
croix tous les jours* Autant donc qu'il est né- 
cessaire de suivre Jésus-Christ, autant est-il 
indispensable de renoncer à soi-même, et de 
porter sa croix tous les jours. Mais la croix est 
l'autel du sacrifice accompli par Jésus-Christ : 
il faut donc être dans l'état de victime tous les 
jours; il faut donc tous les jours immoler la na- 
ture par la grâce , puisque la grâce seule peut 
nous donner la force d'entreprendre et de con- 
sommer ce sacrifice. Ce ne sont pas là des pen- ' 
sées d*une spiritualité sublime*; c'est TEvangi- 

(i) Luc. 9. a3. 
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le i cesi le Testament de notre Père et de notre 
Maître. 

Je rëflëchîs sur moi - même ^ et je dis : Ai* 
je tous les jours travaillé au sacrifice de ma 
nature corrompue ? J'ai bien senti sa corrup- 
tion ; je me suis surpris dans des accès de va- 
nité sans nombre ; j*ai recherché sans cesse ce 
qui pouvoit flatter mon amour -propre ; j*ai 
satisfait ma sensualité tout autant de fois que 
j'en ai trouvé Toccasion ; je n ai pas mis de 
bornes à mes cupidités , quelque impérieuses et 
importunes qu'elles fussent; j*ai varié à Tinfini 
les objets qui pouvoient contenter mes passions; 
je n*ai point ignoré que tous ces mauvais fruits 
détruisoient en moi le règne de Jésus-Christ , 
et y établissoient de plus en plus celui de la na* 
ture corrompue : mais le ferme seul de sacrifice 
m*a fait frémir ; j'ai respecté dans moi un en* 
nemi quil falloit conduire à la croix , etimmo* 
1er ^^^ pieds de mon Sauveur ; j*ai pallié les 
désordres nés de ma corruption ; je me suis ras- 
suré sur quelques désirs vagues de christianis- 
me ou même de sainteté ; mais la victime est de- 
meurée entière , et je la retrouve au bout d'un 
demi-siècle plus vive que jamais. 

-Le passé n'est plus en mon pouvoir , je ne 
puis non plus disposer de l'avenir ; mais le pré- 
sent est à moi , et Dieu me le donne pour com- 
mencer l'immolation si nécessaire de tout moi- 
même. Je me connois assez pour être persuadé 
que je suis digne de mépris : ainsi je rassemble 
d'abord toutes mes vanités , et je les coosmne 

4 
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dans le feu des humiliations qu*il plaira an Sei- 
gneur de m'envojer. Mais celte plante odieuse 
et de'testable renaît sans cesse ^ et }e dois porter 
le fer dans tous ses rejetons visibles ou cachés* 
O divine grâce ! ce sera votre ouvrage de tous 
les jours. Etablissez dans mon esprit le souve- 
nir perpétuel des opprobres de Jésus- Christ 
mon Sauveur. Que je le voie toujours réduit à 
Tétat que peint son Prophète, quand il dit que 
ce n'iioit plus un homme , mais un ver de terre ^ 
V objet du mépris et des railleries d'un peuple in- 
sultant (i). 

Hélas ! quel que soit mon sort sur la terre ; 
il ne me sera toujours donné qu'une très-petite 
portion de ces saintes humiliations. Mais pré- 
servez-moi , lumière de mon Dieu , de m'applau- 
dir en moi-même , si j ai le bonheur d*élre mé> 
prisé des hommes. La nature corrompue infec-. 
teroit encore celte partie de mon sacrifice. Je 
dois penser , dans Tabjeclion même la plus pro- 
fonde , que je suis un serviteur inutile (2) , et 
que tous les hommes réunis contre moi ne peu- 
vent me mépriser autant que je le mérite. 

Je vois que Tamour des satisfactions sensuelles 
gn*a couvert de péchés , et que je suis comme 
cette infortunée Jérusalem qui avoit sacrifié à 
toutes les divinités impures des nations. C'est 
une misère qui a sa source dans la corruption 
de mes sens. Etrange révolution qui s* est faite 
aux dépens de ma raison, de ma tranquillité ». 
de mon honneur même : car qu'y a-t-il de plus 

(i) Pi. 21. 7. — (a) Lac. 17. xo. \ 
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honteux qu*une vie sensuelle, réduite à n*élre 
pas meilleure que celle des animaux , toute bor- 
née à la terre , et incapable de s'élever j je ne 
dis pas simplement au Ciel, mais aux objets 
qui sont uniquement du ressort de la raison ? 
J*avoue , Seigneur , que votre grâce a veillé 
sur moi-même pour me préserver des excès qui 
sont Topprobre de 1 humanité : mais combien 
de fois mes sens ne m*ont-ils pas fait illusion! 
Ke leur ai-je pas accordé tout ce qui pouvoit 
les satisfaire, sans m*exposer a des reproches 
qui auroient humilié ma vanité ? n*ai-je pas re- 
cherché tous les amusemens qui me tiroient 
hors de moi même , et q.ui mVltachoient à mille 
frivolités pernicieuses? Ce n'est que dans T orai- 
son , ô mon Dieu , que je puis pénétrer cet 
abime de désordres qui me couvrent de confu* 
sion. Âh ! quand je compare ma vie avec la mor- 
tification des saints , je trouve qu ils ont été 
des victimes continuelles de la croix , et que 
j'ai été continuellement la victime de mes désirs 
corrompus. Je suis parvenu de cette manière à 
ûaâge oùfamour du plaisir est d*une déraison 
parfaite , où il est ridicule aux yeux mêmes du 
inonde ; et celte hydre touj.ours renaissante at- 
taque encore mon cœur, captive mes sens » et 
trouble les chastes désirs du saint amour. Sei*- 
gneur, à cet âge , le sacrifice de ma nature cor- 
rompue ne peut être quetrès^borné dans sa di^-> 
rée; mais je dois Tentreprendre sous, la direc-> 
tlon de votre grâce , et le perpétuer jusqu'à mon. 
dernier soupir. Vous ave^ vécu et vous ête^ 

G 5 
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mort dans les souiTrances : ce doit être désor- 
mais mon partage , mon élément , ma vie. Celles 
que vous m'enverrez seront les plus précieuses, 
parce que mon choix n*en altérera pas le méi^ite. 
Celles que je pourrai me procurer seront peu 
de chose. J*ai laissé s* écouler les années des 
grands efforts, et il ne me reste qu'un corps sur 
lequel la pénitence ne peut s'exercer que foi- 
blement.O Jésus souffrantiqu elle soit du moins 
confinuelle , et que ces essais de mortification 
s'unissent à vos douleurs , à vos amertumes , à 
votre tristesse , à vos délaissemens. Suppléez à 
ma foiblesse par l'immensité de vos satisfactions; 
enflammez mon cœur du désir d'être crucifié 
dans tous mes sens , dans toutes mes affections , 
dans toutes mes actions. Je mets tous mes dé- 
sordres à vos pieds ; j'y mets ce corps de pé- 
ché , mon ennemi mortel et le vôtre. J'applaudis 
de grand cœur à l'arrêt de mort porté contre lui; 
j'envisage avec une pleine satisfaction les vers 
qui doivent le ronger , et la pourriture qui doit 
le consumer ; je dis , avec le saint homme Job , 
que ce sont là mes proches , mon père , ma 
mire , mes f rires (i) , et que le tombeau , tout 
horrible qu'il est , ne sera jamais aussi infect 
que ces dépouilles d'un corps profané par tant 
d'abominations. 

Je n'ai point possédé de richesses , je n'ai 
même eu ni l'espérance ni le désir d'en posséder: 
ce qui ne prouve pas mon désintéressement , 
encore moins l'amour de la pauvreté de Jésus^ 

(0 Job. 17. 14. 
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Christ. J*aî ressemblé peut-être à ces pKUoso- 
phes de rantlqullé , qui tournèrent au profit 
de leur vanité Timpuissance où Us étoient de 
fig;urer parmi les opulens du siècle. ï^és pauvres 
et misérables, ils croyoient se distinguer du 
vulgaire , en faisant parade de leur indigente ; 
et le monde de ce temps-là fut assez sot pour 
leur faire un nom « parce que le monde d*alors 
ne savoit pas que la pauvreté orgueilleuse est le 
comble de la folie. Sans posséder des richesses 
et sans imaginer les moyens d'en acquérir , j'ai 
été attaché à' mille bagatelles qui déshonoroient 
mon ame en la remplissant , comme si ces objets 
avoient mérité quelque attention. Cet attache- 
ment étoit d'autant plus dangereux que je ne 
m'en apercevoîs pas ; il se concilioit avec une 
sorte d*envie de donner , parce que la vanité y 
trouvoit son compte ; il s'aulorisoil de quel- 
ques devoirs d'état , pour faire illusion avec plus 
d'empire et moins de remords ; il varioit selon 
les circonstances , pour paroître moins vif sur 
chaque objet en particulier. Qu'éloit-ce , Sei- 
gneur, qu un pauvre de profession à qui rien ne 
raanquoit ? Où étoit la nudité d'un disciple de la 
croix , le dépouillement d'un ministre de vos 
autels , le vide d'un cœur qui ne devoit appar- 
tenir qu*à vous ? Quel doit donc êlre désor- 
mais mon sacrifice dans l'état où votre provi- 
dence m'a placé? Je dois veiller sur tous les 
détails, afin d'être dénué de toutes possessions , 
de toutes espérances , de tous désirs , de toutes 
vues pour le présent et pour l'avenir. J'ai péché» 
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■Mm Dif«9 dans cet cUt ; j*ai franchi les bar- 
lièrK CB wOc occasions ; il ne me reste que la 
Jo i ilcT de TOUS aToir ressemblé si peu , et de 
■e pooToir dire arec votre Prophète (i) : Je suis 
fmmrt et dmis Us trtwutx. Un de vos serviteurs 
£soît : « Je me mets an service de la pauvreté 
» de JësQS-Christ , je la prends pour ma sou- 
^ verune , je veux la servir tonte ma vie et lui 
» être 6dUe , Ini rendant tout Thonneur que je 
A pourrai « étant de sa suite et de sa maison. » 
Donnes-moi, Seigneur, la lumière pour me 
conduire dans cette carrière de la pauvreté ; et 
en général, ô mon Dieu , apprenez-moi la ma- 
nière daccomplir perpétuellement le sacrifice de 
ton! moi-même. Dans la loi que vous aviez don- 
née à Moïse , le feu devoit toujours brûler sur 
votre autel ; dans la loi que Jésus-Christ votre 
Fils a établie , le feu de son amour ne cesse ja- 
mais de r embraser sans le consumer. Il est per- 
pétuellement dans Tétat de sacrifice ; il s'immole 
tous les jours entre mes mains ; et il demeure 
dans le sanctuaire , vous faisant toujours hom- 
mage de sa sainte humanité. Âh ! Seigneur , 
quel modèle pour moi! S'il ne foui pas ^uiljf 
ait de çide dans les étais de la grâce , comme l'a 
si bien dit un saint homme , doit-il y avoir des 
intervalles dans mon sacrifice? dois-je être tan- 
tôt à vous et tantôt au monde, tantôt à Jésus- 
Christ et tantôt à la nature corrompue , tantôt 
à TEvangile et tantôt à moi-même? Jésqs-Christ 
est la victime de tous les jours ; en cette qualité 

(0 Pi. 87, i6. 
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de vidirae, il ëtoithier^ il est auiourd^lim, et 
il sera dans tous les siècles. Oh ! quelle pensée, 
mon Dieu! le sacrifice de Jésus-Christ est éter- 
nel comme sa divine personne , et je ne me 
sacrifierois pas pour vivre éternellement de lui 
et avec lui! Je sens bien, ô victime de tous les 
temps, que mon esprit est prompt et que ma 
chair est foible , que j*ai le désir du sacrifice 
perpétuel, et que je porte en moi un ennemi qui 
s*oppose à ce sacrifice ; mais cet ennemi n est 
pas si fort que vous ; il disparoîtra dès que vous 
ferez briller le glaive de votre grâce ; c'est sous 
ce glaive tranchant que je baisse la tête. Qu*il 
ne cesse point de me frapper jusqu'à ce que 
j*expire d'amour pour vous. Ainsi soit-iL 



CHAPITRE VI. 

Jjd sacrifice de la nature par la grâce doit être en esprit et en 

vérité. 

Il est très-aisé de parler et d'écrire sur l'obli- 
gation d'immoler la nature par la grâce ; il ne 
faut pour cela qu'expliquer TËvangile: cette loi 
est à toutes les pages, et elle est répétée dans, 
tous les livres des apôtres. Mais l'Evangile est 
l'histoire de Jésus - Christ , et les écrits des 
apôtres sont l'ouvrage d'écrivains inspirés, tous 
morts pour Jésus-Christ. Je ne vois dans Jésus- 
Christ qu'un Homme-Dieu immolé, et les apô- 
tres ont consommé leur sacrifice en esprit d'o- 
béissance , et en toute vérité. Voilà mes mo- 
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dèles quand je parle et quand j'écris de robli- 
gaiion du sacrifice. 

Ecoute , mon peuple y dlsoit le Seigneur à 
Israël (i) , je vais te parler, et te donner un té- 
moignage qui te prouve que je suis Dieu , et ion 
Dieu. Je sais que tu m offres des sacrifices, que 
tu immoles sur mon autel les animaux de la cam- 
pagne et les oiseaux du ciel : toutes ces victimes 
sont à moi avant que tu me les offres , je ne te de- 
mande point dépareilles offrandes, mais j'attends 
de toi le sacrifice de louange , l'accomplissement 
de tes vœux, et l'invocation de mon nom; c'est 
là l 'honneur quej 'exige , et qui t 'attirera ma pro- 
tection. Je vôîs ICI le sacrifice intérieur, Thoni- 
mage du sentiment , le cult« en esprit et en vé* 
rite. Dieu ne réprouvoit pas absolument l*Im- 
moiation des victimes légales , il Favoit prescrite 
à son peuple ; mais il exigeoit que cette Immo- 
lation fût accompagnée des dispositions et des 
affections du cœur, que son peuple Immolât sa 
volonté, ses désirs , ses penchans, à la majesté 
de qui il avoit reçu tant de bienfaits. Le Juif 
charnel n'honorolt point le Seigneur j le Juif 
spirituel anticipolt les temps du Messie , il ap- 
parlenoit déjà à l'Evangile , il pratiqùolt la loi 
d'amour , il immoloit la nature corrompue , et 
c'étoit la grâce qui opérolt ce sacrifice. Soyez 
circoncis du cœur , s*écrioit Jérémie (2) , autre- 
ment la colère du Seigneur s 'enflammera sur vous, 
et nulle puissance ne pourra l'éteindre, 

! 

(i) P$. 49. 7 Cl «cq. — (a) Jerem. 4. 4. 
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Vérité aussi ancienne que l'existence du genre 
humain : depuis que notre nature a été corrom* 
pue pat le péché , le sacrifice de notre nature 
est devenu nécessaire , et il a dû commencer et 
se consommer par le cœur. Si Jésus-Christ et 
ses saints apôtres ont donné plus de jour h cette 
vérité , c*est que les passions des hommes l'a* 
voient obscurcie; et c'est cette nouvelle lumière 
qui a fait tant de victimes parmi les chrétiens : 
mais les saints de 1* Ancien Testament en ont aussi 
été éclairés , ils ont été victimes comme les saints 
de la nouvelle alliance ; et c'est ce'quel'Âpôtre 
déclare bien magnifiquement , quand il rend té- 
moignage à la foi dés patriarches et des prophè- 
tes. Sacrifice du cœur^ circoncision du cœur, 
c* est la base des dent alliances. 

Je conclus de cette grande vérité trois choses 
que j*ai peu connues jusqu'ici , et qui sont néan- 
moins de la plus pressante nécessilé : la pre- 
mière , c'est que le sacrifice de moi-même doit 
être très-sérieux , c'est-à-dire que je dois m'y 
porter avec toute la volonté et tout le désir 
qu'exige l'objet qui m*intéresse le plus en ce 
monde. Que faisoDS-nous quand il nous survient 
une affaire d'où dépend notre fortune , notre 
honneur , notre vie ? laissons-nous nos pensées 
errer sur des amusemens frivoles ? perdons-* 
nons le temps en discours inutiles ? nous li-- 
vrons-nous h Tindolence et à l'oisiveté ? ne re- 
cueillons-nous pas toutes les forces de notre 
esprit pour prévenir les dangers qui nous me- 
nacent ? est*il en nous un mouvement , une 
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éflexîon, une combinaison d'idées qui ne tende 
k écarter les obstacles que noas envisageons , 
et à nous procurer le succès dont nous nous 
flattons? Cela s'appelle procéder sérieusement 
dans une allaire. £h ! Seigneur , en est-il de plus 
importante que celle d'immoler tous les jours le 
moi corrompu qui me tyrannise? Ce grand sé- 
rieux, cette application réfléchie que j'apporte 
aux bagatelles qu'il me plaît d'appeler des af- 
faires , puis-je m'en dispenser vis-à-vis de ren-_ 
nemi domestique qui me persécute .sans cesse?j^ 
J'entends le prince des apôtres, qui dit à tous 1 
fidèles (i) •' Poi/r vous , sans épargner aucun soin 
mettez en œuvre la vertu avec votre foi , la scienc 
avec la vertu , V abstinence des plaisirs avec l 
science , la patience avec V abstinence des plrd^. 
sirsj la piété avec la patience , V amour de vos 
f rires avec la piété , et l* amour de Dieu avec 
V amour de vos frères. Il est impossible de mettre 
en œuvre toutes ces vertus, sans immoler la na- 
ture corrompue ; et TApôtre recommande de 
n épargner aucun soin pour mettre en œuvre ces 
vertus. O Dieu! que je suis donc aveugle quand je 
prétends vous faire le sacrifice de moi-même sans 
l'application la plus profonde et la plus sérieu^ 
se! Que je connois peu la corruption de m? 
nature', l'essence du christianisme , les difficul- 
tés du salut , quand je me repose sur quelque 
prétendues bonnes œuvres qui ne détruiser 
point en moi l'empire du vieil homme , et q' 

(i) aPetr. x. 5» 6,7* 
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ne peuvent elablir , à sa place et sur ses mines , 
Vbonime nouveau ! « 

La seconde chose que je remarque , c*est que 
le sacrifice de la nature ne sera jamais pleinement 
en esprit et en vérité y s'il n*est très-pur dans 
ses motifs. Le. monde exige des sacrifices, et 
Ton ne les lui refuse point , parce qu'en lesliu 
faisant on envisage les intérêts de la nature, la 
satisfaction de Torgueil, Tespérance du plaisir, 
Tacquisilion des richesses , la domination sur 
les petits : que pourrois-je dire ? les mondains 
sont des victimes , et ce qui les conduit à Tautel 
du monde , leur idole , est aussi méprisable en 
soi-même , aussi vil , aussi déshonorant que le 
coup qu ils reçoivent dans ce temple profane. 
Mais que seroit-ce si , en voulant sacrifier au 
Très-Haut, la nature , bien loin de se soumettre 
à rimmolation , ordonnoit elle-même le sacrifia 
ce ? Que seroit-ce, â mon Dieu , si )e montois 
sur le Calvaire par des motifs d'ambition , de 
vanité, de cupidité; si je cherchois l'applaudis- 
sèment des hommes , tandis que je paroîtrois 
comme un Holocauste devant vous? Que seroit-ce 
même si, laissant le monde tel qu'il est, jepre* 
nois dans lOon humeur , dans ma bizarrerie , 
dans mon orgueil secret , ou dans Tespérance 
d*une vie plus douce et plus tranquille, les rai- 
sons de mon sacrifice ? Que seroit-ce encore si 
]e ne me réduisois à Tétat de victime que pour 
jouir de vos faveurs ? Je sais , Seigneur , que 
vous vous plaisez à les répandre sur les âmes 
généreuses qui vous sacrifient tout ; je sais de 
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plus qu*il m'est impossible de renoncer k la 
douceur inséparable de votre amour : mais at-^ 
tendre de vous des torrens de délices , des ca- 
resses inetTables , des goûts qui fissent dispa-* 
roître toute Tamertume de la croix , et n'im- 
moler la nature que dans cette vue et sous ces 
conditions , ce seroit souiller la pureté du sa- 
crifice. Il faut que la nature expire totalement^ 
pleinement j et de la manière qu*il vous plaise 
de la faire expirer. N'est-ce pas assez ^ divin 
amour, que vous la remplaciez dans mon cœur? 
Enfin , si mon sacrifice est en esprit et en 
vérité , il doit se faire sans délai ; cette marque 
n*est point équivoque. Tant qu'Augustin ter- 
giversa entre le monde et Jésus-Cbrist , la na« 
ture corrompue fut victorieuse en lui. Il avoit 
des désirs 9 mais trop foibles pour accélérer le 
sacrifice ; il vouloit et ne vouloit point ; il se 
faisoit une illusion , il cberchoit des raisons 
pour différer ; il gémissoit cependant de ses inr 
certitudes et de ses délais* Ceci , mon Dieu, me 
représente bien Tempire qu'a la nature corrom- 
pue sur le cœur bumain. Qui fut plus éclairé 
qu'Augustin? qui eut une ame plus généreuse,, 
plus capable de vaincre des difficultés ? Cepen- 
dant il devoit être le miracle de votre grâce ; et 
vous voulûtes nous apprendre , par son exem- 
ple 9 qu'elle seule peut opérer le grand sacrifice 
du vieil homme. Que ce mystère de votre grâce 
est étonnant !_ Quand elle entre dans un cœur , 
elle y porte une telle lumière , un tel goût de 
vérité , que la nature interdite et aux abois , si 
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l'eïpritner ainsi , se rend elle - même , et 
sur le bûcher du sacrifice. Cela se fait en 
ant : elle représente , cette gr&ce divine , 
le toute puissante que vous dites au corn- 
nent : Que la lumière se fasse , et lalu' 
tjit. Je ne puis pas dire , Seigneur , que, 
tant d'années qui ont formé le tissu de 
» vous ne m^ayez pas demandé le sacrifice 
agit de vous faire aujourd'hui : comment 
ésisté si long-temps ? Autre mystère de 
prâce ; elle sollicite avec une sorte de dé- 
\ pour notre volonté; elle veut être reçue 
otre ame comme un conquérant pacifique 
(faisant est admis par des peuples qui sont 
ses dépasser sous ses lois , afin d'être plus 
iX qu'ils ne Tétoient sous leurs anciens 
5. Si j'ai différé de me rendre , est-ce donc 
i douté et de la tyrannie de la nature cor- 
e , et de la douceur de votre empire ? Ah ! 
:ur , mes délais n'avoient d'autre principe 
a foiblesse , ma légèreté , mon încons- 
je ne vous écoutois pas assez dans To- 
; je ne prenois poinjt , comme Augustin, 
; de votre Testament pour apprendre à 
e toul-à-fait mes chaînes. Qu*y ai-je lu 
irs-ci ? que si je veux être une nouvelle créa- 
\ JésuS'CAristj il faut que ce qui éioitan* 
)it passe , et que toutes choses deviennent 
les (i). Oh! que cet oracle inspiré à votre 
e m'apprend bien que mon sacrifice doit 
ms délai I Et , selon ce saint interprète de 

Cor. 5. 17. 
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VOS volontés , tout ce qu*il y a ^ancien dans mç>i 
doit dire déjh passé : il ne dit pas que cette ^^£, 
iusté de la nature corrompue doit passer pea i 
peu y qu il faut prendre du temps pour la d^ 
truire ; non , si je suis créé de nouveau en vous, 
le vieil homme n*est plus , et toutes choses en 
mot sont nouvelles ; je ne vois plus mes ancien- 
nes habitudes , mes anciennes vanités, mes an- 
ciennes convoitises , mes anciennes prétentions; 
tout a péri dans le sacrifice ; ce chaos a dispara 
et c'est en moi un monde nouveau , dans mon 
cœur des sentimens nouveaux , dans ma bouche 
des discours nouveaux , dans mes liaisons des 
vues nouvelles , dans mes lectures des objets 
nouveaux , dans mes prières des aCfections nou-: 
velles , dans ma solitude des occupations nou<- 
velles. Oh ! que ce monde nouveau me paroU 
admirable ! Nouveaux Cieux , qui sont la pléofr- 
tude de Dieu ; nouveau soleil , qui est Jésus: 
Christ ; nouvelle terre , qui est la patrie des 
saints ; nouvelle possession , qui est la croix de^ 
mon Sauveur; nouvelles sociétés , qui sont se9 
trois saintes compagnes, la pauvreté, Thumllia: 
tion , la douleur. La nature n'habite plus cette 
contrée ; que dis-je? je l'aperçois encore , mail 
immolée aux pieds de Jésus-Christ , et faisant 
hommage, pt^r sa destruction même, à la force 
victorieuse de la grâce. 

Seigneur, il me semble que je m*immoIe au- 
jourd'hui en esprit, et en vérité. Je dis qïx'il me 
semble , parce que je ne connois pas encore tous 
les subterfuges de mon amour-propre ; mais je 
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sens la nécessité d*un sacrifice très -sérieux,' 
très-pur, frès-prompt, et je dois à votre grâce 
de n'être point edrayé de ces conditions : je m*y 
soumets avec joie ; achevez votre ouvrage , et 
ne permettez pas que je reprenne jamais la moin- 
dre partie d'un holocauste qui est tout entier à 
vous et pour vous. Ainsi soit-il. 



C^AP1TRE va . 

ji'immoUlioQ dfi l» naturie par la grâce est une opération do 

.ramour de Dieu. 

Lik nature n est corrompue que parce qu*elle est 
livrée à i'amour-propre, ou plutôt parce qu'elle 
ii'est autre chose que Tamour-propre en contra- 
diction avec Tamour de Dieu. Il y avoit dans Thom* 
me, sortant des mains du Créateur, deuxamourà, 
celui de Dieu et celui de soi^nême ; mais celui-ci 
etoit subordonné au premier, gouverné par le pre- 
mier, agissant en tout pour la gloire du premier. 
Le péché a troublé cette sainte harmonie. En se 
révoltant contre Dieu , Thomme , par la force 
de son libre arbitre , a repoussé Tamour divin 
qui étoit dans son cceur, et lui a substitué IV 
mour de lui-même , et avec cet amour , celui des 
biens sensibles. Dès lors Tamour-propre est de- 
venu dominant dans le cœur humain ; et com- 
me ce cœur c'est point fait pour recevoir des 
lois de tout autre que de Dieu , il est tombé en 
eotitiadiction avec Djleu , i\ est devenu ennemi 
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de Dleu.'^oîlà Tetat du péché, état malheureux^ 
où nous naissons tous. Jésus -Christ a biei^ 
rendu son amour à T homme en le rachetant r 
mais Tamour-propre est resté dans le coeur hu- 
main , sinon dominant, au moins tendant to 
jours à la domination ; c*est en quoi consiste 
pente au mal , rinclination vers les objets setm^ 
sibies 9 la corruption , en un mot , radicale ^t 
primitive de notre nature. Le premier devoir cJe 
Thomme est de réprimer cette affection vicieu* 
se , de couper les rejetons de cette mauvaise 
plante , de conserver à l'amour de Dieu l'ascen- 
dant qu'il doit avoir sur la nature ; mais par 
lui-même il ne peut opérer ces grandes choses* 
La nature doit être dans un état de sujétion et 
d'immolation ; mais comment auroit-ellela for(;e 
de se sacrifier elle-même ? Elle tend toujours à 
la révolte ; c'est un sujet qui n'aâme point ta dé- 
pendance ; dès qu'il trouvera l'occasion de de- 
venir séditieux, il ne manquera pas de la saisir^ 
Il faut donc livrer cette nature à un maître plus 
puissant qu'elle ; et ce maître ne peut être que 
l'amour de Dieu. 

Grande vérité , Seigneur , dont vous me fai- 
tes la grâce de sentir la force et l'étendue ! Vous 
voulez rétablir dans nous Tempire qui vous ap- 
partient , et dont nous avons voulu vous priver; 
vous êtes assez puissant pour nous soumettre 
malgré nous , ou pour nous détruire si nous ne 
voulons pas obéir ; mais vous employez à notre 
égard des moyens aussi doux qu'efficaces. Je 
vois votre an^our se charger de la conquête de 
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noire cœur ; il commence par îmnioleT votre 
T^ils unique sur la croix, et il attache en même 
temps à cet autel l'arrêt de notre proscription. 
^Ensuite il me dit : Vois le sacrifice que je viens 
de consommer. J*ai porté des coups terribles 
sur VÂgneau de Dieu ; il étoit Tinnocence mê- 
me , mais il sMtoit chargé de tes péchés ; il a 
offert à son Père les richesses de sa gloire , la 
dignité de son rang sublime , la tranquillité de sa 
vie ; il a livré son propre corps à tous les outra- 
ges et à toutes les ignominies. C'est ton modèle 
et tu dois imiter son sacrifice. Abandonne- toi aux 
leçons de ce Sauveur mourant ; je serai son inter«- 
prête, je serai ton guide ; et je finirai par être le 
ministre de Timmolation qu'il exige de toi. 

C'est Tamour qui parle ; son langage est aussi 
insinuant qu'impérieux^ Je sens néanmoins que 
Tamour-proprc élève des barrières pour se dé- 
fendre contre les attaques de ce conquérant. Il 
s'est établi dans mon cœur , il y règne en maître 
absolu ; il appelle à son secours le monde, l'ha- 
bitude j les prétextes , la raison même. Il veut 
ménager une sorte de paix entre lui et l'amour 
divin , il consent à céder quelque chose , à se 
dépouiller de quelques-unes de ses possessions; 
il sVutorise de l'exemple d'une infinité de pré- 
tendus sages qui se sont fiai tés d*allier la na- 
ture avec la grâce ; il veut être sur le Calvaire 
quand il sera dégoûté du monde , et jouir des 
plaisirs tandis que le mondé l'amusera. Il rer 
nonce à l'opulence , mais non aux douceun 
d'une honnête médiocrité ; il n'arobitionne pai 
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les honneurs , mais ii déteste les humiliations ^ 
et la perte de Testime publique lui paroît le plus 
grand des malheurs. 

O amour divin ! vous êtes le souverain des 
cœurs quand vous le voulez , et votre empire 
n*admet aucun partage. Il s*agit ici de trois cho- 
ses: la première, de dissiper les fausses raisons 
de.Tamour-propre ; la seconde , de graver pro — 
fondement dans mon ame les grandes maximes 
de Jésus-Christ ; la troisième , de m'apprendre 
h penser comme, à Theure de ma mort , jeyou- 
drai avoir pensé toute ma vie* *- 

Si je connois bien l'origine de mon amour* 
propre , son aveuglement et ses excès , je serai 
convaincu qu'il a tort dans tout ce qu il pré- 
texte pour éluder ou pour différer son sacrifice. 
Je Tai déjà pensé au commencement de cette 
méditation ; c'est le mauvais fruit d'une plante 
corrompue , et l'héritage infortuné d'un père 
coupable. Il se livre en aveugle au monde , à 
Tenfer , aux passions ; il suit ces niauvais gui- 
des , et il s'écarte toujours , à leur suite , des 
routes de la vérité. Tout ce qu'il imagine de mé* 
nagemens , ressemble au langage du serpent qui 
séduisit la mère du genre humain. Saint amour^ 
vous détruisez d'un mot tout cet appareil de 
mensonge. Vous devez régner seul dans moi ; 
tout le reste s'oppose à vos lois , qu'il soit 
donc immolé sans exception et sans ménage- 
ment! 

Et que disent les maximes de JésuS'^ChristZ 
qu'il faut s'arracher l'œil , s'il est un sujet de 

scandale i 
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scandale ; qu'il faut perdre son ame , si Von a 
un véritable amour pour elle ; qu'il faut renon- 
cer à tout, si Ton aspire au royaume des d'eux; 
^u'il faut porter sans cesse sa croix , si Ton dé- 
sire d'être admis parmi les disciples de IHom- 
ine-Dieu ; qu'il faut haïr le monde, si l'on pré- 
tend posséder la paix qu il est venu établir par- 
mi ks hommes ; qu'il faut pleurer pour être 
consolé , être pauvre pour être enrichi , être af- 
famé de la justice pour être rassasié 9 garder la 
pureté du cœur pour voir Dieu , souifirir persé- 
cution pour entrer dans la béatitude céleste. Il 
est impossible à Tamour - propre de concilier 
ces saintes leçons* avec celles qu'il emprunte de 
lui-même ou du monde. 

Mais au dernier moment , quelles seront mes 
pensées? Il es^etonnant que l'homme ne veuille 
être raisonnable que quand il ne lui reste plus 
de temps pour exercer sa raison. Il écoute , du- 
rant toute sa ' vie, t'amour-propre , et en mou- 
rant il voit que l'amour-propre ne lui a débité 
que dés mensonges. Il pense , à la mort , pres- 
que aussi bien qu'un ange , et jusqu'à cette der- 
nière heure il croit que le langage des saints , 
des anges , de Jésus - Christ même , est un en- 
thousiasme insensé. Eh quoi! ne descendrons- 
nous jamais dans le tombeau quand nous pou- 
vons y descendre avec toutes nos facultés , toute 
notre raison, toute notre foi , et sous la con- 
duite de l'amour divin ? Faudra-t-il attendre à 
bien penser , que nous soyons près Centrer 
dans ce. lieu où habite un désespoir étemel ? 

OEwr. spir, IV. H 
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Dieu ! c'est dans Tenfer que Tamour-propre 
s'immole avec des grincemens de dents, et qu U 
s'immole sans périr , et qu 11 s'immole sans faire 
place à Tamour divin , et qu'il s'immole k la jus- 
tice vengeresse du Dieu qu'il a méprisé , qu'il 
a haï , qu'il a outragé* Quel sacrifice horrible ! 
et qui peut y penser sans frémir ? 

Si la corruption de ma nature résiste h ces con- 
sidérations , je la tiens aussi endurcie que l'ange 
rebelle , aussi enracinée que lui dans l'orgueil , 
aussi ennemie que lui de son propre bonheur^ 
Mais non , saint amour de Dieu , vous lui par^ 
lez avec trop de force et d'éclat. Vous seul pou- 
vez l'immoler dès à présent , et elle se soumet 
au sacrifice. Vous entrez dans mon cœur avec 
le glaive qui pénètre jusqu'aux dernières divi- 
sions de famé ; et vous y égorgez sans retour 
cette victime si condamnée et si condamnable. 
Je ne sais pas encore quelles seront les suites 
de cette opération toute divine ; mais je puis en 
juger par Texemple des saints. Je connois assez 
les détails de leur vie pour remarquer qu* ils fu« 
rent tous des victimes de Vamour : et qu ont-* 
ils fait ? Les uns sacrifièrent leurs biens , leur 
honneur , et leur existence en ce monde pour 
défendre les intérêts de la foi ; les autres se ca- 
chèrent dans des solitudes profondes pour faire 
mourir peu à peu tous les désirs du vieil hom- 
me; un très-grand nombre combattirent ouver- 
tement les maximes du monde , et apprirent à 
des milliers d'hommes le grand art d'immoler 
la nature corrompue^ Combiei) parmi euxécoii* 
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f ërent en silence et dans Toraison ce que Vamoiir 
divin leur inspirolt pour détruire les restes de 
Tamour-propre ! Combien entreprirent des ac- 
tions héroïques que le monde condamna com- 
me téméraires , et auxquelles le Ciel applaudit 
parce que Tamour divin en éloit le prhicipe ! 
Combien parurent insensés aux yeux de leurs 
proches et de leurs amis, tandis que les anges 
du Très - Haut bénissoient Dieu de leur avoir 
inspiré tant de sagesse ! Combien , dans le ieu 
des tribulations , ou parmi les exercices de la 
plus austère pénitence , se plaignirent encore de 
n*étre pas chargés de croix assez pesantes ! 

O saint amour ! qu il me soit permis de con* 
sidérer deux de vos célèbres victimes , Paul et 
Thérèse. Ils eurent tous deux de grands sacri- 
fices à faire : sacrifice de Tesprit , sacrifice de 
Testime du monde , sacrifice de la réputation , 
sacrifice des égards, sacrifice desbieris, du re- 
pos , des amis. Ils eurent à combattre les préju- 
gés du siècle, le faux zèle, les artifices de Ten- 
fer ; ils eurent à se défendre des troubles inté- 
rieurs , des révoltes de la chair i de la corHra- 
diction des passions : ils furent chargés d*ins^ 
truire et de reprendre , d'éclairer et de réformer, 
d'établir et de détruire. Les calomnies , les;per- 
.sécutions, l'indigence les accompagnèrent par- 
tout ; la croix de Jésus-Christ ne les iabandonna 
jamais. Paul fut supérieur en grâce et en digni- 
té , parce qn il tint un rang distingué parmi les 
apôtres ; mais Thérèse fut aussi suscitée de Dieu 
pour exercer une sorte d*apostoIat qui a éclairé 

2 
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et enriéhi TEglise. Paul ne vivoit plus, c ëtolt 
Jésus-Christ qui vivoit en lui ; Thérèse se re- 
prochoit de vivre quand elle ne souffroit pas ; 
elle demandoit la mort ou les souffrances. L'a- 
mour fit de Paul rhomme de toutes les circons- 
tances, quand il fallut annoncer et faire aimer 
Jésûs-Ghrîst : l'amour fil de Thérèse une ame ^ 
consumée des saintes ardeurs de la charité ; ell 
brûla elle-même de ce feu sacré , et elle appri 
aux autres à s'en laisser pénétrer. Paul sut me- 
surer toutes les dimensions de l'amour de 
sus-Christ ; il posséda dans le plus haut degr« 
la science snréminente de Jésus-Christ: Thé- 
rèse sut les secrets du saint amour ; elle fut adr 
mise aux communications les plus intimes du 
divin Epoux. Paul eut Tautorité de prononcer 
ranathèîne contre quiconque n'aime pas Jésus- 
Christ : Thérèse enseigna , par son exemple et 
par ses écrits , quel malheur c'est d'être privé 
de ce saint amour. L'un fut Tapôtre et la victi- 
me de la charité ; l'autre porta jusqu'à la mort 
le trait d*amour qui l'avoit blessée. Je ne vois 
dans ces deux grandes âmes' que la nature im- 
molée par l'amour , et que l'amour triomphant 
delà dature. O divin amour» que vous êtes puis*' 
sant dans vos œuvres ! Etendez vos coups jus- 
qu'à moi, et que la blessure m'accompagne jus^ 
que dans la bienheureuse patrie. Ainsi soit-il, 
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CHAPITRE VHL 

LlmmolatioU de la nature par Famour de Diea s'étend i tout , 

et d'alxHxl aux pensées. 

J'ai fait voir que le sacrifice de la nature doit 
être universel ; mais je n ai pas encore montré 
que c'est Tamout de Dieu qui opère ce sacrifice 
daâs toute son étendue , dans tous ses détails, 
si je puis parler ainsi^ La suite de cet ouvrage 
fera connoitre ces détails ; mais il faut aupara- 
vant bien établir ce principe, que c'est Taraour 
de Dieu qui doit influer dans toutes les parties 
de ce sacrifice^ 

Toutes les vertus sont excellentes chacune 
dans son ordre ; toutes , quand nous sommes 
dans la charité , nous attirent de la part de Dieu 
de nouveaux deg;rés de grâce , toutes contri- 
buent au sacrifice de la nature corrompue ; 
mais nulle ne porte des coups aussi forts , aussi 
prompts , aussi efficaces à cette nature , que Ta- 
mour de Dieu. Si c*est donc bien sérieusement, 
et de toute retendue de notre cœur , que nous 
désirons immoler notre vieil homme , nous de- 
vons employer le ministère du grand sacrifica- 
teur, qui est l'amour divin , et nous devons 
l'employer en tout. 

L'homme pense , l'homme agit , l'homme 
soufifre : voilà en général la matière du sacrifice 
qu'opère l'amour divin. II ne faut pas conce- 
voir que cet amour réduit l'homme à ne point 

3 
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penser , à ne point agir , à ne point souffrir , 
c€st assurément tout le contraire. L'homme im- 
molé par Tamour pense beaucoup , agit beau- 
coup , soufire beaucoup ; mais toutes ces choses 
sont sacrifiées par l'amour , en ce sens que Ta- 
mour détruit ce qu'il y a de terrestre et d'hu* 
main dans 'les pensées , dans les actions , dans 
les souHrances. O Seigneur , quelle étendue 
dans ce sacrifice !. Eclairez*moi de votre lumière 
pour que je puisse suivre les traces de l'amour, 
tandis qu'il me conduit à cette montagne où je 
dois recevoir tous les coups qu'il me prépare. 

L'amour commence par immoler toutes mes * 
pensées , afin qu'il n'y en ait aucune qui ne 
soit pour Dieu. L'Àpôtre disoit aux Philip- 
pi ens (i) : Mes frères , pensez à tout ce quily a 
de vrai y à tout re qui est pur , à tout ce qui est 
iusie , à tout ce qui est saint , à tout ce qui esi 
mmable. Je demande sHl reste quelque chose de 
terrestre et d'humain dans un esprit qui n'est 
occupé que de ces objets, et si i esprit est tout 
occupé de ces objets quand l'amour de Dieu ne 
le remplit pas , ne le domine pas , ne Tempêche 
pas de courir après les objets dont s'occupe la 
nature corrompue. Maïs , é mon Dieu , qu'ai-fe 
donc fait jusqu'à présent ?N'ai-}e pensé qu'à ce 
qui est vrai? n'ai^^je pas plutôt nourri mon es- 
prit de toutes les erreurs que le monde m'a 
présentées ? n'ai-je pas voulu allier les préjugés 
du monde avec les vérités de votre Evangile ? 
n'ai-je pas pris pour le flambeau de la raison , 

(x) Philiii. 4. 8. 
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ce qui n'étoit que la Jausse lueur de mes vani- 
tés , de mes prétentions , de mes cupidités , de 
mon amour-propre. Pensez a tout ce quil y a 
de vrai : mais où se trouve la vérité y sinon en 
TOUS seul 9 ô mon Dieu , et en Jésus- Christ qui 
est la vérité essentielle ? Je suis confus de mon 
état. Le plus grand reproche qu'on puisse faire 
à Thomme , c'est de lui dire qu'il est faux , qu*il 
aime à tromper ses pareils : eh ! i*ai été faux par 
rapport à moi-même* Sera-ce donc aujourd'hui 
que je sacrifierai cet esprit de fausseté ? Âh ! 
quand saint Augustin a dit que la vérité est la 
vie de l'ame , et que Tamour de Dieu en est le 
sentiment ; il a dit tout ce qu'un saint et un bel 
esprit pouvoît dire. Il a montré en même temps 
comment et par qui je dois sacrifier le faux qui 
est en moi : c'est par l'amour. En vain vivrois-je 
de la vérité , si je n'avois le sentiment de cette 
vie ; et je ne puis avoir le sentiment de cette vie 
sans le saint amour; et le saint amour ne me 
donnera ce sentiment qu'en détruisant tout ce 
qu'il y a de faux dans mon esprit. 

Pensez a tout ce qui est pur , continuoit TA- 
pôtre : voilà le sacrifice de toutes les pensées 
qui souillent l'ame , pensées ^ui sont comme 
le train de notre vieil homme, de notre nature 
corrompue» Nous étions ^ dit ailleurs l'Apô- 
tre (i) , enfans de colère ^ nous faisions les vo- 
lontés de ta chair et des pensées. Mais comment 
les pensées ont-elles une volonté ? c'est qu'elles 
présentent à notre ame ce qui la détermine ; c'est 

(x) Ephci. 3. 3. 
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qu'elles tendent toujours , quand elles sont dé- 
réglées, à sç'duîre notre libre arbitre. Pourrois- 
)e expliquer en combien de manières , et com- 
bien de fois les pensées m* ont entraîné dansla 
révolte contre Dieu ? j*ai pensé le mal dès Ten- 
fance ; et les années , au lieu de corriger le vice 
de mes pensées , Tont fortifié , Tout augmenté , 
Font concentré dans moi. Malheureux héritage 
d'un père qui pensa le mal avant que de le com^ 
mettre ! La vieillesse détruit les autres ressorts 
des passions , mais elle fomente encore les pen- 
sées; elle se cantonne, pour ainsi dire, dans 
les pensées ; elle se réserve l'empire ou plutôt 
l'esclavage des pensées. Il faut, selon rApôtre, 
penser a tout ce qui est pur. Qui fera cette révo- 
lution dans l'homme , sinon le saint amour de 
Dieu ? Augustin , avant sa conversion , fut 
tyrannisé par les pensées profanes ; mais aussi- 
tôt que la divine charité se fut emparée de son 
cœur , il ne pensa qu'à la vérité de Dieu , qu'à 
la miséricorde de Dieu , qu'à l'infinité de Dieu, 
qu'à rimmensité de Dieu. Il ne voyoit que Dieu 
dans tous les êtres , il n interrogeoit les créa* 
tures que pour les inviter à lui faire connoître 
Dieu. Quel sacrifice de pensées, dans un homme 
que ses pensées avoient égaré d'une manière si 
étrange! mais quel sacrificateur que l'amour! 

Pensez h tout ce qui est juste, ajoutoit l' Apô- 
tre. La plus grande injustice de nos pensées est 
de nous rendre malheureux nous-mêmes. Nous 
fabriquons , en pensant mal , les chaînes qui 
nous captivent ; nous chargeons les jpoids énor- 
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mes qu! nous accablent ; nous préparons les re- 
mords éternels qui doivent nous ronger ; nous 
chassons de notre ame la paix que Jësus-Christ 
ëtoit venu apporter au monde ; nous faisons de 
notre cœur une mer pleine d'orages, une région 
de ténèbres, un labyrinthe d'illusions , un champ 
ouvert à tous les ennemis du salut Mais , dit 
saint Ghrysostôme(i), aimons le Seigneur Jésus, 
et tout aussitôt la joie /les délices, la gloire^ 
la lumière , le bonheur seront rétablb dans tou- 
tes nos puissances. Doit-il nous en coûter beau- 
coup pour faire le sacrifice de ce qui nous tour- 
mente ; il est si doux d'aimer, et si beau de bien 
penser? 

Pensez y dit encore V A^oitt ^ à tout ce çui est 
sainte c'est-à-dire j à tout ce qui vous sépare du 
monde et qui vous unit à Dieu. La philosophie 
humaine n*opérera point cette merveille ; les 
efforts du génie , les richesses des sciences , la 
faveur des grands , la possession de tous les tré- 
sors de la terre ne vous rendront pas Tami de 
Dieu : c*est de lui seul et de son amour que vo.us 
devez attendre les communications ineffables 
dont il favorise les saints. Mais on n'entre dans , 
ce sanctuaire qu'après avoir fait le sacrifice de 
tout ce qui est profane , qu'après avoir offert 
rholocauste des penchans , des désirs terrestres* 
Ceci est bien simple , ô mon Dieu ! Pour bien 
penser à votre ^sainteté , il faut vous aimer ; et : 
pour vous aimer , il faut exclure tous les autres j 
amours ; et pour exclure ces amours indignes / 

(x) Hom'il. 5 in Epist. ad l^om. n," 7. , 

H5 
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de nous , il faut sacrifier cette nature corrompue 
qui est votre ennemie. 

Enfin l'Apôtre dit à ses nouveaux chrëtiens: 
Pensez h tout ce qu^iljr a d'aimable , et de tous 
ces avis de saint JPaul , celui-ci est peut-être le 
plus difliciie dans T éxecution , celui qui de- 
mande les plus grands sacrifices. Penser à tout 
ce quily a d'aimable , c*est employer tous les 
moyens d*entretenirla paix parmi ses frères; c'est 
éviter tout ce qui peut blesser les autres; c'est 
ne dire jamais à ses proclies y à ses amis , à ses 
compatriotes, aux étrangers mêmes j et aux hom- 
mes les plus barbares , que des choses obligean- 
tes ; c'est à l'égard de soi-même ne s'occuper 
point de pensées tristes et affligeantes ; c'est 
supporter avec une égalité d'ame inaltérable 
toutes lés disgrâces de la vie, toutes les épreu- 
ves du Ciel ; c'est franchir avec joie toutes les 
difficultés du salut. L'Âpôtfe savoit combien 
les hommes sont naturellement opposés à tout 
cet ordre à^ amabilité ^ si je puis m'exprîmer 
ainsi. Il savoit que nous sommes tous secs , cri- 
tiques , rigoureux , intolérans ; mais toute sa 
divine Epître aux Philippiens ne respire que la 
charité et la science de Jésus-Christ. Elle met 
sous les yeux des fidèles les grands sacrifices 
qu'a faits cet Homme-Dieu , de sa gloire , de ses 
intérêts, de sa vie; elle présente l'Apôtre prêt 
h s'immoler pour ses frères , et regardant ce sa^ 
crifice comme l'action la plus agréable et la plus 
glorieuse pour lui. Et qui fut plus rempli , plus 
brûlant d'amour que Paul? 
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Âh ! Seigneur , que votre amour est puissant 
sur nos pensées ! Il nous apprend que vous seul 
possédez toute beauté , toute sainteté , toute sa- 
gesse , toute libéralité ; qu'en vous sont tous 
les biens ; qu'avec vous les amertumes de la vie 
sont des douceurs, la pauvreté une source d*o- 
pulence , les humiliations un titre de gloire , la 
mort un principe de vie. L'amour fait en nous 
ce que votre toute-puissance fit au commence* 
ment sur le chaos ; vous tirâtes du sein de la 
confusion tout l'ordre, toute la beauté des créa- 
tures ; et celui qui commence à vous aimer met 
toutes stB facultés dans la place qui convient à 
chacune. Les pensées, toutes pénétrées de lu- 
mières , ne s'égarent plus ; les désirs , réglés par 
-votre sainte loi , ne se portent plus à des objets 
indignes d*eûx ; \t% affections , tournées vers 
vous , ne s'abaissent plus aux frivoles amuse- 
mens du siècle. Toujours Tamour contient Vame 
dans un état de sacrifice /parce que sa gloire est 
de s'immoler pour vous. O Dieu ! que nous som« 
mes aveugles quand nous repoussons la main de 
ce sacrificateur aimable et bienfaisant jusque 
dans les rigueurs qu'il exerce sur nous ! Il im- 
mole ce qu'il y a de terrestre et d'humain dans 
nos pensées , mais ce n'est encore que le prélude 
du sacrifice; il appelle nos actions à l'autel : se* 
conde opération de l'amour. Faites, o mon Dieu ! 
que je la médite , et que je ne perde rien d'un su- 
jet si abondant et si instructif. 
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péché n'habîte-i-il plus , ne vit-il plus dans mon 
ame ? Je ne pois décider avec certitude cette 
question ; car personne y dit le Sage (i) , ne sait 
s'il est digne d'amour ou de haine; mais je pais 
m'interroger sur mes pendians , sur mes affec- 
tions j sur Tétat habituel de mes pensées et de 
mes désirs; jepuis me demander à moi-même, ^i, 
depuis tant d*années que )e suis dans la maison 
de Dieu, j'ai fait des efforts , seloq Tiaspiration 
que j'en at eue , pour vaincre mes convoitises , 
mon orgueil , mon humeur , ma jalousie j ma 
curiosité , ma tiédeur , mon intolérance à Tégard 
des autres ; si , après être entré dans la route de 
Tamour divin , j'y ai persévéré , j*y ai fait des 
progrès. Oh! i* amour de Dieu est un guide qui 
presse d'avancer , un maître qui commande avec 
empire ; c*est un feu qui ne peut être dans un 
cœur sans l'embraser de ses saintes ardeurs. 
i< L'amour de Dieu ne s'enseigne pas , » disoit 
saint Basile (2) , et je puis dire aussi qu'il ne se 
prouve pas. S'il est en moi , je dois le sentir 
surtout par l'horreur qu'il inspire pour le pé- 
ché , par les sacrifices qu'il inspire pour expier 
le péché déjà commis V et pour prémuiiir contre 
le péché qu*on se voit tenté de commettre. Cet 
examen , Seigneur , me confond en votre pré- 
sence. Je ne puis prendre mst conscience à té- 
moin de Tamour que j*ai pour vous: je ne puis 
dire , comme Augustin , que mon cœur est blessé 
du trait de votre sainte charité (3). Je n'ai point 

(x) Eccles. g. I. — (i) Kegulae fus. tract. Interrog. a. — 
(3) Coiifes. 1. X , c. 6. 
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immolé le péché sur Tautel de votre amour ; 
coromencerai-je donc aujourd'hui ce sacrifice ? 
Oui 9 si votre amour vient dans mon cœur* 
Paul , Augustin » Thérèse et tous vos saints en 
reçurent la plénitude ; je suis indigne d'une si 
grande faveur ; une étincelle de ce feu sacré suf- 
fira pour dégager mon ame des liens du péché j 
et si le sacrifice commence par cette étincelle , 
f espère de votre miséricorde que tout mon in- 
térieur sera bientôt embrasé » renouvelé , chan-^ 
géj purifié. O Dieu saint ! ne me laissez pas sans 
amour , puisque vous voulez que je sois sans 
péché. 

Sacrifions de plus par Tamour toutes nos 
bonnes œuvres , pour les rendre plus parfaites. 
Ce sacrifice n'est pas comme celui du péché. Il 
s'agit ici y non de détruire , mais d'édifier; non 
d'éteindre , mais d*embellir ; non de donner la 
mort , mais d'augmenter la vie* Le sacrifiée des 
bonnes œuvres consiste principalement en trois 
choses; i.^ à ne les faire que dans Tordre de 
Dieu ; 2»^ à les faire, uniquement pour Dieu ; 
S."" à s'abandonner , pour le succès , au bon 
plaisir de Dieu. Tçus sont -ils apôtres , disoit 
saint Paul (i) , tous sont-ils prophètes, tous sont- 
ils docteurs , tous ont-ils le don des miracles , tous 
sont'ils destinés à parler plusieurs langues, tous 
peuvent-ils interpréter les Ecritures P Non , sans 
doute , mais tous peuvent avoir la charité » et 
c'est là le don le plus excellent. Saint Paul étoit 
dans l'ordre de Dieu quand il portoit TEvan- 

(i) X Cor. 13. 99. 3o. » 
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gîle aux Jaifs et aux gentils ; Priscilla et Âqaila 
ëtoient dans Tordre de Dieu qaand ils recevoient 
dans leur maison ce grand apôtre. Saint Jérô- 
me ëtoit dans Tordre de Dieu quand il interpré- 
toit les Ecritures j et sainte Paule étoit dans 
Tordre de Dieu quand elle méditoit ces saints 
Livres dans sa retraite de Bethléem. Ce qui fait 
les saints n'est pas Texcellence des œuvres , 
mais Tattention à faire les œuvres de Dieu , et 
à les faire pour Dieu seul. C'est là le^ fond du 
sacrifice , c'en est le mérite et le prix. VoyeK- 
vous, disoit saint Basile (i), ces dons qu'on 
suspend dans les temples pour rendre hommage 
à la grandeur de Dieu. Ils sont offerts k Dieu 
seul , ils sont sanctifiés par la maison de Dieu. 
Telles doivent être toutes nos bonnes œuvres : 
Dieu seul en est le maître , elles ne sont plus à 
nous. Exemple sublime , et qui devroit me ser- 
vir de règle dans toutes les œuvres que }e con- 
sacre à Thonneiu* de Dieu. Il ne s'agit pas d*of- 
frir des dons précieux ; mais d'offrir Tobole de 
la veuve , ou de donner le verre d'eau purement 
et pleinement au nom de Jésus-Christ. Si je me 
réserve quelque intérêt dans le sacrifice, j'en 
altère le prix , j'en détruis même toute la valeur. 
Mais qad est le moyen le plus court et le plus 
efficace pour rendre ce sacrifice parfait ? Votre 
amour , ô mon Dieu. Les grands de la terre exi- 
gent beaucoup , et s'inquiètent peu des senti- 
mens qui accompagnent les dons qu'on leur fait ; 
ils ne prisent que ce qui frappe leurs sens , que 

(f)Serm. ascéti. 
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ce qui contribue à leur grandeur et à leurs plai- 
sirs. Mais vous , Seigneur , à qui tout appar- 
tient , TOUS ne faites cas que des âfifections , que 
da sacrifice intérieur , que de J'amour qu'on a 
intention de vous témoigner. C'est Tamour qui 
suspend le cœur dans votre temple , et qui Ty 
consacre pour n*en être jamais enlevé. Il reste , 
ô mon Dieu à déposer dans votre sein tout le 
fruit et tout le succès de mes œuvres. Vous na- 
vez pas besoin de moi pour convertir le monde , 
pour opérer des miracles , pour réduire au si- 
lence tous les ennemis de votre nom ; vous pour: 
rez , quand vous le voudrez , susciter, des pierr 
res mêmes , de fidèles enfans d* Abraham. Vous 
demandez que je travaille en votre nom et pour 
Totre amour ; tout le reste est entre vos mains. 
Paul plantoit , Apollo arrosoit , mais vous seul 
donniez Taccroissement à la semence de TEvan- 
gile. Si je vis dans la retraite , vous n'attendez 
pas de moi que j'aie des vues sublimes dans l'o- 
raison , mais que j'y apprenne à m'humilier et 
à vous aimer. Je suis sur que vous exigez de moi 
ces deux choses, et cela me suffit. 

Sacrifions enfin , par Tamour de Dieu , les 
actions communes de la vie. Elles sont néces- 
saires , et par conséquent ordonnées de Dieu ; 
mais ce qu elles ont de terrestre et d'humain doit 
être sacrifié , en ce sens qu'il ne doit jamais 
ni occuper , ni déterminer , ni fixer nos affec- 
tions. Les saints étoient à l'extérieur des hom- 
mes comme nous , ils faisoient partie de la so- 
ciété comme nous , ils avoient des besoins com- 



l86 ITA NATtJRE IMMOLEE 

me nous , ils remplissoient les devoirs ordinaU 
res de la vie comme nous ; mais semblables à 
l'épouse dont parle le Prophète (i) , tout leur 
mérite était dans l' intérieur. Ils savaient renon- 
cer à ce qui pouvoit intéresser la cupidité ou 
plaire à la nature. L*amour régloit tout dans 
eux , les- discours, les démarches, les écrits , les 
affaires, les rapports. Cetoit une fournaise se-* 
çrète où tout l'humain étoit consumé* Cesl de 
cette manière qu'en peu d'années ils amassèrent 
des trésors de mérités , que leurs jours furent 
pleins, tandis que ceux des hommes ordinaires 
étoient nuls aux yeux de Dieu. Grand principe 
du sacrifice de la nature corrompue ! elle demeu* 
re nature en apparence , mais par le feu de l'a- 
mour divin elle est divinisée ; et le secret de 
celte opération sublime consiste dans l'exercice 
de la présence de Dieu , dans la pratique habi- 
tuelle de l'oraison , dans la mortification des dé- 
sirs précipités et inquiets , dans l'imitation de 
Jésus-Christ et des saints. La corruption de no- 
tre nature cède à ces quatre glaives qu'emploie 
l'amour contre elle ; elle tombe sous leurs coups, 
et le sacrifice des actions se trouve complet : sa- 
crifice plus noble que tous les holocaustes de la 
synagogue ; sacrifice qui s'unit sans effort et sans 
partage au grand sacrifice de Jésus-Christ. Il pa* 
rut agir simplement en homme , et il agissoit 
toujours en Homme-Dieu. 

(0 Ps. XUT, x4. 
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CHAPITRE X. 

L'immoUlion de la nature par TaBunir de Dieu a'étend aux 

souffrancef. 

Quand il seroit possible que rimmolation de 
notre nature corrompue se fît sans Tamour de 
Dieu , en ce qui concerne les pensées » les ac- 
tions et tout le reste , il seroit encore vrai que 
Famour seul peut rimmoler dans les souffrant 
ces et par rapport aux souffrances. L'homme est 
si opposé à tout ce qui peut le faire souffirir , 
qu'il lui faut un puissant motif, ou plutôt une 
force invincible pour lui faire accepter et aimer 
les souffrances. Quelle sera cette force i sinon 
celle de Tamoiir de Dieu ? C'est bien dans ces 
occasions que V amour est fort comme la mort (i) ; 
celle-^i rompt les liens qui nous attachent à la 
vie , et celui-là nous arrache au désir que nous 
avons de vivre sans souffrir. 

Saint Augustin fait une observation sublime 
£ur ces mots de l'Âpotre: Dieu me- garde de me 
glorifier d'autre chose que de la croix de Jésus^ 
Christ. Saint Paul , dit-il (2) , pouvoit dire avec 
vérité qu il se glorifie de la sagesse , de la gran* 
deur , de la puissance de Jésus-Christ ; mais il 
ne pense point à ces choses ; il ne se glorifie que 
de la croix. Il met son trésor où toute la philo- 
sophie humaine ne voyoil que de l'opprobre et 

(i) Gant, vni . 6. — (•) Seno. clx , ii.° 5. , 
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de rinfamie. C'est, que Paul brûlolt d'amour 
pour Jésus-Christ ; c'est qu'il défioit toutes les 
créatures de le séparer de la charité de Jésus- 
Christ ; c'est qu'il avoit immolé , par Tamour , 
tout le monde , tant celui du dehors , que celui 
qui règne dans toutes les puissances de la na- 
ture corrompue. Le monde, disoit-il (i)^ est 
erucifii à mon égards et J€ suis cruche à V égard 
du monde. { 

Il y a trois degrés dans ce sacrifice r avoir une 
haute estime des souflrances , supporter patiem^ 
meiit les souflrances , aimer passionnément les 
soufiirances. Dans le premier degré , on n'im- 
mole que les révoltes de Tç^prit : dans le second , 
que les révoltes du cœur: dans le troisième , on 
jouit pleinement du sacrifice , on est bien aise 
de le réitérer , on cherche les occasions de le 
perpétuer ; la victime n'éprouve plus de retours 
sur elle-même , elle brûle , elle se consiune tran- 
quillement en la présence de son bien-aimé ; 
c*est Tétat de l'amour parfait , et triomphant 
avec gloire de toute la nature corrompue. 

C'est quelque chose que d'estimer les souf- 
frances , d'en bien parler , d'en bien écrire ; 
c'est même plus d'en parler et d*en écrire à ses 
amis spirituels , et sans prétention d'honneur 
ou d'éclat , que d'en composer des discours ou 
des livres pour le public. Si le prédicateur et 
l'auteur qui relèvent le mérite des soufïrances , 
ne sont pas des saints , des hommes crucifiés , 
on se persuade que tout ce qu'ils disent ou écri^ 

(0 Galat.vi, 14.^ 
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▼eni n est qu'une affaire de style , un exercice 
de leur profession , une fonction d'apparâl ; on 
les écoute , on les lit ; on peut dire : Cela est 
beau ; mais on ne dit point : Cela est vrai ^ et 
vrai pour moi , et vrai d*une vérité qui entraî- 
ne des conséquences pratiques. Je crois Paul 
quand il dit que la folie de la croix est la haute 
sagesse de Dieu , parce que toute la vie de Paul 
fut un tissu de souffrances , un sacrifice per- 
pétuel. Seigneur , je parle et j'écris des souf- 
frances à une personne toute crucifiée ; elle a 
probablement la charité de croire que je suis con- 
vaincu de tout ce que je dis, mais, en votre pré- 
sence , mon esprit ne dément-il point mes pa- 
roles ; Testime qu^ je fais des croix et des tri- 
bulations , i^e se borne-t-elle point au moment 
où j*en parle ; et quand je me retrouve dans 
l'occasion de souffrir, ou même quand je con- 
verse avec les ennen^is des souffrances, ne me 
sens-je pas livré à la nature corrpmpue qui fuit 
(devant la croix , qiui J'abhorre autant que l'ab- 
borroient les Juifs et les gentils dont parle TA- 
pôtre ? P Dieu mon Sauveur, nie sui&^je pas en 
€ie point un tiroippenr et un hypocrite ? Je ne 
yeux point faire illusion à la sainte personne 
pour qui j'écri^; mais ne suis-je pas mon pror- 
pre séducteur ; et vous , qui sonde? le fpod de 
mon ame , ne la trouye7^vous pas en contradic- 
tion avec fnes écrits?; Ah I le , premier ^sacrific^ 
que vpus exigç^ de moi , c'est à^ détruiretous 
jiies préjugés qui io*^rmept contre les soufluran- 
jcçs , c eslt d'estimer votre crpîx plus que tons 
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les trésors du monde , c est de n'étudier et de 
ne savoir , comme votre apôtre , que Jésus et 
Jésus crucifié. 

Le second degré du sacrifice est de suppor- 
ter patiemment les souffrances , et ceci n'est pas 
un point de perfection , c'est le devoir et l'en- 
gagement de tout chrétien. La philosophie pu* 
rement humaine s'est piquée de le remplir; mais 
c*étoit le chef-d'œuvre de l'orgueil ; et nul phi- 
losophe réduit à lui-même , et confiné dans la 
solitude, n'ent mis en pratique le stoïcisme 
dont il faisoit parade aux yeux des hommes. Le 
disciple de Jésns^hrist sait soaffiîr en secret , 
il se contente d'avoir Dieu pour témoin de sa 
patience. Sa force ne dépend ni de l'enthou- 
siasme , ni de l'approbation des hommes. Il ne 
dit point, comme le stoïcien, qu'il ne soufire 
pas, mais, comme l'Âputre , qu'il souffre ^ et 

ÎEiV/ n'est point confondu {i). Il éprouve les foi- 
liesses de la nature, mais il n'en est point acca- 
blé , parce qu'il peut tout en celui qui le forêts 
fie{i£)J\ demande quelquefois avec Jésus Christ, 
que le calice d'amertume s'éloigne de lui ; mais 
il désire toujours, comme Jésus-Christ, que 
la volonté du Père céleste s'accomplisse (3). Il peut 
prendre des moyens pour se sonstraire à la per- 
sécution , à la calomnie , à la maladie , aux in- 
jures de l'air , à l'indigence ; mais s'il est frappé 
de ces fléaux , son ame n'est point troublée, sa 
paix n'est point altérée , sa bouche ne s'ouvre 
point aux plaintes et aux murmures , ceux qui 

(i) a. Tim. i , la. — (a) Philip. 4 , il. — (3) Luc. aa , K%. 
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rapprochent ne remarquent' en lai ni impatien- 
ce , ni humeur , ni tristesse. Il immole à tout 
instant les révoltes de la nature ; il supprime les 
cris de la sensibilité ; il ne cherche point l'adou* 
cissement de ses maux dans les vaines consola- 
tions du monde ; il ne se plaint pas de Tabau- 
don des hommes. Que sont-ils à ses yeux? une 
troupe de victimes condamnées, comme lui « 
aux soufTrancês. Il faudrait pour un si grand 
nombre , que le créateur produisit un autre 
inonde rempli d*hommes sans besoins , sans af- 
flictions , et sans autres vues que celles de la 
charité. Ce monde n'existera jamais, parce qu'un 
Dieu sçul veut et peut consoler ceux qui souf- 
frent. 

Quiconque est parvenu à ce degré du sacri- 
fice , peut aspirer à la perfection sublime , qui 
est d*aimer les souffrances avec toute leur sain- 
te société I qui est la pauvreté , rbumiliation , 
le mépris , le délaissement total , Fanéantisse- 
ment aux jeux du monde entier. Il n y a que 
Famour ariné de tous ses traits , de tous ses feux, 
qui puisse opérer ce grand sacrifice* Celui qui 
disoit : Je me plais dans mes misères, dans les 
affronts, dans l'indigence, dans les persécutions j 
dans les douleurs pour Jésus^Christ ( i) , étoit ar- 
rivé h ce degré sublime de Fimmolation. O Dieu! 
que vos saints furent de grands maîtres dans 
cette science du sacrifice parfait ! « Buvez la tri« 
>» bulation , disoit saint Âmbroise (2) , buvez-la 
>» en sorte que le sentiment des souiliances pé- 

(0 a Cor. i}' 10. •!— (a) In psal. x, n.* 3a. 
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» nètre jusqu'au fond de votre ame. » « Atta- , 
» chez - vous fortement à la croix , disoit saint - 
» ÂugusUn (î); ne soyez pas assez imprudent 
>i pour arracher les clous qui vous y retien- 

. » nent. » « Vous avez besoin des souuirances , 
» disoit saint Grégoire (2) , pour que Todeur 
» de vos vertus pénètre jusqu'au Ciel. Les ver- 
» tus sont des parfums ; il faut , pour les deVe- 
» lopper , que le feu des tribulations s* en ap- 
» proche. » « Suivez , disoit saint Jérôme (5) , 
» dans la nudité , Jésus-Christ dépouillé de tout : 
» cela est grand , cela est difficile , mais la ré- 
» compense ^est divine. » « Embrassez amou- 
» reusement la croix , disoit ssânt Chrysostô- 
» me (4)« La croix est le trophée érigé contre le 
» démon , le glaive qui a donné la mort au pér 
» ché ; la croix est lobjet des volontés du Pè- 
» re , la gloire du Fils, la joie du Saint-Esprit, 
» r ornement des anges , la sûreté dé l'EgUse , 
» le triomphe de Paul , le rempart des saints , 

' » la lumière de lunivers. » Je prends plaisir , 
Seigneur , à rassembler ainsi les séntîmens de 
' vos saints , sur 1* amour des souffirances : c^ 
pensées me pénètrent , elles élèvent mon ame,, * 
elles la détachent de cet amour-propre qui a fré- 
mi tant de fois à la vue des tribulations. Eli 
quoi ! serois-je plus lâche que tant d'hommes 
généreux qui sont montés sur Tautel de votre 
sacrifice, et qui y sont mqrts avec vous .>^ Ils ne 
se sont pas contentés d'aimer , de chérir , d'em- 

(x) SerDL so5» n.* i. — (a) Pnef. in lib. Job. — (3) Epîit gS , 
ad Rusticum. -^ (4) Qomil. 4e GœiD^ter. et Gnice. n.® «. 

brasser 
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brasser les croix que vous leur avez préparées , ils 
en ont recherché d* autres, ils vous en ont deman- 
dédeplus ^es^xdts» Encore plus ^ s^écrioit Tapôtre 
des Indes , encore plus de traverses, encore plas 
de contradictions , encore plus de travaux , de 
-voyages , de naufrages , de pauvreté, de disette, 
d* abandon des créatures. Je ne puis résister au 
désir de souffrir , s*écrioit Thérèse ; il faut, mon 
Dieu , que vous m'envoyiez des tribulations ou 
la mort. Je ne veux pomt d'autre récompense 
de vous , Seigneur , s*écrioit saint Jean de la 
croix , que de souffrir et d'être méprisé pour 
vous. Les sentimens de ces grandes âmes ne doi- 
vent pas m'étonner si j*ai appris ce que c'est 
queTamour de Jésus-Christ souffrant; et si je 
n*ai pas étudié ce grand modèle, si je n*ai ja- 
mais lu ce livre divin , tout ce que je puis dire ou 
écrire sur ca sujet, n*est ,comme le dit i* Apôtre, 
qu'un son stérile , que le bruit d'une cymbale 
qui retentit (i). 

Sainte charité de Jésus-Christ , pénétrez-moi 
aujourd'hui de Tamour des souffrances ; opérez 
sur moi les trois choses dont a tant de fois parlé 
saint Augustin , Tivresse , la blessure , l'incen- 
die de l'amour: alors je chanterai sur la croix , 
le cantique des trois Hébreux plongés dans la, 
fournaise. J'inviterai , au milieu des tribulations, 
des douleurs , des mépris , des délaissemens , 
toutes les créatures visibles et invisibles à bénir 
et à exalter les miséricordes du Père céleste, 
qui aura daigné me faire part des souffrances 

(i)Cor. i3. X. 
OEuvr» spir. TV, I 
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de son Fils Jëstis- Christ mon Sauveur, Ainsi 
soît-il. 



CHAPITRE XI, 

Immoler la nature dans les amitiés spirituelles. 

On a propose la question , s'il étoit possible 
qu'entre des personnes qui tendent à la perfec- 
tion et à Funion arec I)ieu par les voies de To^ 
raison , il y eut une véritable amitié qui se con- 
ciliât avec le détachement universel , avec l'ab- 
négation , avec Vamour de Dieu dominant et \ 
opérant tout dans Tame. Cette question assez 
difficile a été décidée^ par l'exemple des saints^ 
Ils ont eu des amis spirituels , comme on ie 
prouve par un grand nombre de faits tirés de 
leur vie ; il est donc possible d'ailier la sainteté 
avec les amitiés spirituelles. Mais on a observé 
que , dans les amitiés des saints , il 5*étoit trouvé 
trois conditions. 

Premièrement , au lieu de faire tort à la cha- 
rité universelle qui est due au prochain , les and* 
tîés des saints servirent à la rendre plus vive, 
plus tendre et plus efficace. 

Secondement , les motifs de ces amitiés furent 
fondés sur des principes surnaturels , excluant 
tout ce qui excite les penchans de la nature , 
comme l'esprit , la noblesse , la douceur du ca- 
ractère , les agrémens de la conversation , et cent 
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autres cboses qui servent de base aux amitiés 
humaines. 

Troisièmement , les amitiés des saints furent 
telles , qu ils demeuroient toujours libres dans 
rintérieur; que le souvenir de leurs amisspiri* 
tuels ne causolt en eux ni trouble^ ni intérêt 
principal ; qu'au danger de les perdre , ou mê- 
me en les perdant y ils étoient pleinement rési- 
gnés à^la volonté divine. 

Yoilà trois conditions qui immolent la na- 
ture dans les amitiés spirituelles. Elles conser- 
vent ces amitiés, mais elles les renferment dans 
les bornes qu'il importe beaucoup de ne pas 
franchir ; elles laissent à Tame le penchant qu*elle 
apour Tamitié ; mais elles purifient ce penchant , 
et elles le soumettent à l'amour de Dieu. Telles 
furent les amitiés des saints , et telles doivent 
être les miennes , supposé que la Providence me 
donne des amis , et que mon caractère , tout 
rempli de défauts , n'éloigne pas tous les cœurs 
de moi. Je reprends ces conditions en votre pré- 
sence, ômon Dieul Vous seul pouvez me gui- 
der dans ce sujet très-délicat, et oii il est si ai- 
sé de prendre le mensonge pour la vérité, et 
Famour-propre pour la sainte amitié. 

Les amitiés spirituelles , bien loin d'altérer la 
charité universelle, doivent la rendre plus vive 
et plus généreuse ; et c'est ce qui ne se trou- 
ve pas dans ces liaisons particulières qu on a 
quelquefois avec de prétendus saints qui n'ai- 
ment qu eux-mêmes , et qui rapportent tout à 
eux-mêmes. Si l'on trouble leurs sociétés , ib 

2 
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prennent de Thumeur ; si on loue en leur pré-: 
sence d*autres personnes qui ne soient pas de 
leur coterie , ils les dépriment ; si on leur con«: 
seille de lire les livres qui ne sont pas sortis de 
la plume de leurs amis , ils y trouvent cent dé- 
fauts ; si on Içs sollicite pour certaines bonnes 
œuvres qu'ils n*aiènt pas imaginées , ils ne s y 
intéressent pas. Ils ont toujours quelque chose 
à dire ou à écrire aux directeurs de leur cons- 
cience ou aux confidens de leurs dévotions , et 
ils n'ont que de la sécheresse et de Tintolérance 
pour tous les autres membres du genre humain. 
Ces liaisons , ces amitiés sont pleines d'amour-; 
propre ; et la nature s'y trouve tout entière i 
au lieu que , dans les amitiés des saints , on traite 
de l'amour de Dieu et de la charité universelle 
du prochain ; on parle bien de tout le monde ; 
on ne méprise personne ; on admet volontiers 
les foibles pour les appuyer , les pauvres pour, 
les soulager , les affligés pour les consoler. On 
ne dit point , comme les Corinthiens que répri- 
mande l'Apôtre : Je suis à ApoUo , à Cephas, 
à Paul , mais à Jésus-Christ seul , qui est h 
frère , le rédempteur , le médiateur de tous. Saint 
Paul aimoit beaucoup Prisca , Aquila , Phœbé ^ 
Marie , et plusieurs autres fidèles dont il fait 
mention dans ses lettres ; mais il n'oublie point 
la société entière des saints , il les embrasse tous 
en Jésus-Christ , et il leur recommande de se 
chérir les uns les autres. Saint Chiysostôme 
étoit fort lié avec la sainte veuve Olympias ; mais 
il ne faisoit usage de cette amitié que pour le 
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soulagement des pauvres et la consolation des 
malbeureux. Saint François de Sales avoit des 
rapports intimes avec sa fille spirituelle , Ma- 
dame de Chantai , que l'Eglise a mise au nom- 
bre des saints ; mais on voit , par la multitude 
des lettres de ce saint prélat , qu'ilnexcluoit 
personne de son affection , qu il étoit le père 
de tous , et que sa belle ame embrassoit tous 
les états et tous les caractères dans la charité de 
Jésus-ChrisL Pourquoi les saints ont-ils con- 
damné si unanimement les amitiés particulières? 
C*est qu'elles préjudicient très-ordinairement à 
l'amour général qui est dû a tous les hommes; 
c est qu elles font naître des jalousies et des dis- 
sensions 'f c'est quelles ne sont fondées la plupart 
du temps que sur des motifs humains. Il y a 
une grande différence entre l'amitié vraiment 
spirituelle et Tamitié particulière. Celle-ci est 
bornée dans ses sentimens , et celle-là ne Test 
pas. La première a bien l'ardeur qui se trouve 
dans la secondé ; mais ce feu est celui de l'amour 
divin, qui ne se consume pas dans un seul ob- 
jet , et qui tend toujours à embraser tous les 
cœurs. S'il y a de la prédilection dans 1 amitié 
spirituelle , c'est en faveur des petits , des pau- 
vres , des affligés. Quand ces hommes » malheu- 
reux selon le monde , sontrecommandables au- 
près de Dieu par leurs vertus , c'est alors que 
l'ame d'un saint se développe , que les démons- 
trations d'intérêt et d'affection se multiplient , 
que les préférences et les témoignages de cor- 
dialité se manifestent. Les autres amis ne sont 

3 
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point jaloux , parce qu'ils conviennent de h 
grandeur et de l'importance à€s titres qu'ont 
ces sortes de personnes sur le cœur des hommes 
de Dieu ; ils concourent même à cette belle ami- 
tié , et sans distinction de rang , de fortune , de 
talens , tous ne sont animés que delà sainte chari- 
té , tous sont dans les entrailles de Jésus-Christ. 
Ce qu*il y a de plus nécessaire à sacrifier dans 
les amitiés spirituelles , c'-est l'intérêt humain ; 
le personnel des motifs , le penchant qui se por- 
te vers les avantages naturels qu'on remarque 
dans certaines personnes. On a écrit que les 
grands » les riches , les puissans du siècle , ne 
manqueront jamais de dii*ecteurs; et cette ob- 
servation s'étend aussi aux amis spirituels , oa 
plutôt à ceux qui en affectent le nom. Quand la 
nature n*est pas immolée , on ambitionne des 
rapports utiles , agréables , éclatans. On se flatte j! 
d'avoir des talens distingués , puisqu'on a sa 
gagner la confiance des premières têtes d'un 
Etat , d'une province , d une grande ville. On 
se dissimule à soi-ipême ce qu'il y a d'humain 
dans ces affections ; jusque dans l'oraison , oa 
croit y voir les intérêts de Dieu et la gloire de 
la religion. On s'attache de plus en plus , on 
se livre avec une sorte de passion aux préve- 
nances et aux assiduités. On se rappelle quelque- 
fois que saint Jérôme , tout crucifié qu il étoft 
avec Jésus-Christ , avoit des prédilections pour 
les plus illustres dames de Rome ; et l'on ne 
fait pas attention que ce saint les porta à se 
dépouiller de tout pour s'ensevelir dans la ses 
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lîtucle de Bethléem ; et l'on ne pcaase point, en 
conversant avec le^ prétendues Paule et Eusto-» 
chium.de notre siècle ,.à se revêtir > comme saint 
Jérôme , de la mortification de Jésus-Christ ; et 
Ton profite volontiers des libéralités de ces 
filles ou amies spirituelles , non pour bâtir des 
monastères , comme firent celtes que conduisoit 
saint Jérôme , mais pour vivre soi*méùie dans 
une sorte d* abondance que saint Jérôme ne con- 
nut point. Oh ! que Tamour-propre est subtil 
et industrieux dans les détails de ce qu'on np- 
pelle amitiés spirituelles ! £n combien de for- 
mes il se déguise , par combien d'illusions il 
surprend la bonne foi de ceux qui ne manquent 
d'ailleurs ni de lumières , ni de probité ! Le prë-^. 
liminaire des amitiés vraiment spirituelles de-? 
vroit être la mort totale des intérêts et des pen-* 
chans. Cette mort , bien loin de nuire à rardeuc 
de Tamitié , la rend plus vive, parce qu'elle Tir* 
dentifie avec Tamonr de Jésus-Christ. Le propre 
de la vraie amitié spirituelle est de fortifier l'a* 
moor de Dieu , et le propre de f amour de Dieu 
est d'ôter à Tanûtié tout ce qu'elle a d'humain 
et de sensuel. Pour juger infailliblement si Ton 
a une amitié vraiment spirituelle , qu'on exami- 
ne si f durant cette amitié , on est pins uni à 
pieu 9 on se maintient plus aisément dans l'exer- 
cice de la présence de Dieu* Si l'on se trouve 
dans cette situation , on doit bénir Dieu d'avoir 
épuré i'ame de ses affections terrestres , et l'on 
peut se livrer ainsi à cette sainte amitié. Si l'on 
éprouve au coniraîre que plus l'amitié augmente, 
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plus Tamouret le souvenir de Dieu diminuent, 
on peut compter que cette amitié est humaine , 
dangereuse , et qu'elle peut devenir une source 
de remords pour la conscience. Cette doctrine,' 
qui est de saint Jean de la Croix , me paroît 
claire , infaillible , aisée dans la pratique , et 
propre à résoudre toutes lés questions qui peu-r- 
vent naître sur les amitiés spirituelles. 

Enfin j pour que ces amitiés soient saintes i 
elles doivent laisser Fintérieur dans un calme 
parfait. Le trouble , Finquiétude , l'agitation , 
sont les étincelles d'un amour-propre encore do*: 
minant dans l'ame. Si ceux qu'on se flatte d'ai— 
mer spirituellement , étoient témoins de ce qui 
se passe dans un cœur non immolé par Tamour 
de Dieu 9 ils ne feroient -point de cas de cette 
prétendue amitié. Ils verroient que celui qui les 
aime , est une sorte d'avare , qui se paie d'abord 
lui-même des complaisances qu^il a pour ses 
amis , qui ne leur donne que le reste de ses sen- 
timens, et que ces amis prétendus font tous les 
frais de cette amitié , quelque généreuse qu'elle 
paroisse au dehors. Il y a bien des marques pour 
connoitre si l'ame est tranquille dans Tamitié. 
L'absence des amis est*elle suivie de désirs pour 
les revoir , pour converser avec eux ? Jusqu'à 
ce moment de réunion , se trouve-t-on comme 
en un désert , sans goût , sans consolation , sans 
intérêt pour tout autre objet que celui qu'on 
regrette ? Voilà le cri de la nature , et l'amour 
de Dieu n'habite point dans ce faux solitaire. 
Il ne sait pas que IHotre-Seigneur doit lui tenir 
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lieu de tout, et que quand il ordonne la sépara- 
tion des amis 5 c est pour les unir plus intime- 
ment à lui-même. Si la mort enlève Tami spiri- 
taei , se plaint-on de ses rigueurs ? Se croit-on 
malheureux;, parce que le monde entier ne peut 
fournir un ami pareil ? Se lasse-t-on de vivre 
désormais parce qu'on a perdu un autre soi- 
même ? Voilà des sentimens que la philosophie 
profane auroit peut-être approuvés , mais que IV 
mour de Dieu condamne. Saint Augustin disoit i 
c< J*ai perdu celui qui m'avoit été donné , je 
» n'ai pas perdu celui qui mel'avoit donné(i) ; ^ 
et encore : a Mon ami ne converse plus avec 
» moi , mais il puise à la source de tous le& 
» biens et cette pensée non-seulement me conr 
^> sole , elle me remplît de joie ; je serois un 
» faux ami si j'enviois le sort bienheureux dont 
» jouit mon ami (2). » L'immolation de la na-» 
ture dans les anûtiés s'étend jusjqu*au sacrifice 
de Tami même , quand Dieu demande cet holo* 
causte. Si Tami spirituel étoit un homme de grâ- 
ces , un directeur éclairé dans les voies du salut,, 
)'avoue que la perte est fort grande , et que Tame 
privée de cet appui ressent vivement sa sofitude ;, 
mais, disoit un saint homme (3) , « Dieu suffît; 
» aimons Dieu et la croix ^ et quittons tout le 
» reste : amour , pureté , croix ; il n'y a que cela^ 
» de nécessaire à l'ame. » 

Tout serédmt donc , Seigneur, à établir dan& 
moi le règne de votre amour , à poser sur ce 

(x) Gonfess. lib. lY , cap 9. — (2) Ibid, L IX , c 3.— . (3) Ber* 
Bières , Leit. sur la vie purgat. 34. 
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fonds si riche tout ce que je dois de sentimens 
à mes amis 9 si voils permettez que )*en aie. On 
a écrit que les vieillards sont aussi peu suscep- 
tibles d*amitié , qu ils sont d'ordinaire peu ai- 
mables. Cette critique est fondée sur le grand 
fonds d'amour ^ propre qui subsiste avec les 
glaces de Tâge. Le vieillard croit qu'on lui 
doit de grands égards , qu'il pense mieui que 
toutes les générations qu'il a vu naître , qu'il 
connoît trop les hommes pour s'intéresser à eux. 
S'il avoit vieilli dans l'amour de Di^u, il auroit 
d'autres sentimens ; les sacrifices qu'il àuroit faits 
de ses penchans j le rendroient extrêmement in- 
dulgent pour les autres; il pourroit avoir com- 
passion de la plupart des hommes > mais il n'en 
seroit que plus ardent à les chérir , à les con- 
soler , à les instruire, O Seigneur ! ce saroit 
dans cette classe de sages qu'on devroit trouver 
des amis , parce que ce seroit parmi eux qu'on 
devroit trouver des cceurs embrasés de votre 
amour. A mesure que Paul vieiliissoit , ses let- 
tres devenoient plus tendres et plus affectueu- 
ses, témoin celle qu'il écrivit à Philémon en fa- 
veur d'Onésime ; c'est que l'Apôtre, chargé de 
chaînes et d'années , brûloit d'un feu sacre qui 
ne cherchoit qu'à se répandre. Rendez-moi f o 
mon Dieu , victime de votre amour : si je dois 
aimer d'un amour tendre vos saints amis , et si 
ces saints amis ont l'inspiration de m'aimer , 
qu'ils me voient en vous seul , et qu'ils suppor- 
tent mes défauts. 
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• CHAPITRE XII. 

Immoler la nature dans les discours et dans les jugemens sur le 

prochain. 

JjIotbe nature ne paroît en aucun point plus 
dépravée quen ce qui concerne ses discours et 
ses jugemens sur le prochain. Elle n'a aucun 
droit de juger et de parler mal des autres ; elle 
ne gagne rien à ces discours et à ces jugemens, 
qij^e du trouble et de l'amertume ; elle se met 
dans une sorte de nécessité de commettre des 
injustices et de ne pouvoir les réparer ; elle s'ex- 
pose , par sa malice , aux représailles de la part 
du prochain ; elle élève , par cette licence de par- 
ler et de juger, un mur de division entr'elle et 
les autres membres de la société chrétienne ;. 
elle sème la zizanie dans le champ dç l'Eglise » 
et jusque dans les plus saintes solitudes ; elle 
éteint dans l'ame le saint amour de Pi^u , tou- 
jours inséparable de la charité du procl^ain. O 
Seigneur , quel monstre j'eqtrepreqds de vous 
immoler ici! Le sacrifice que j'en dois fair^ n'est 
pas un acte de perfection , un exercice de hau- 
te spiritudité; c'est T essence même du christia- 
nisme que je dois établir dans mon ame. J'ai 
péché contre n;es frères en jugeant et en par- 
lant de leur conduite; j'ai violé votre comman- 
dement y ô mon Dieu ! Je dois imposer à mon 
esprit et à ma langue les lois les plus sévères^ 

6 



ao4 l'A NATURE IMMOLEE 

qui ne seront après tout que les règles de TE- 
vangile. Ne jugez point ; aimez - vous les uns les 
autres i regardez vos frères comme supérieurs à 
vous; supportez-vous en toute charité; défiez'Vous 
de votre langue comme de la source de tous les 
maux , et cent antres oracles de la vérité éter- 
nelie sont la lumière que je dois suivre, les 
traits que je dois lancer contre moi-même. 

Un des grands avantages de là solitude est 
réloignement des occasions de juger et depar- 
1er mal des autres. Quand le sage réformateur, 
de la Trappe voulut rétablir la règle primitive , 
il posa pour base de tout Tédifice le silence ab- 
solu et perpétuel ; et sa raison étoit qu'en inter- 
disant toute conversation à ses solitaires l la 
paix et la charité se maintiendroient parmi eux. 
La langue étant, selon Tapôtre saint Jacques (i), 
plus difficile à dompter que les animaux les plus 
féroces , ceux qui tendent à la perfection ne 
peuvent faire rien de mieux qj^e de la réduire à 
chanter les louanges du Seigneur , et de lui in- 
terdire toute autre fonction. Le relâchement est 
entré dans les sociétés régulières par la liberté 
de parler. On ne tint d'abord que des discours 
de piété , on fut ensuite curieux de nouvelles , 
on s'entretint après cela de la conduite des su- 
périeurs et des particuliers ; l'intempérance de 
la langue devint telle , qu'il passe comme en 
proverbe que pour savoir tout ce qui se passoit 
dans le monde, il falloit fréquenter les monas- 
tères. « O solitude, Vécrioit saint Ephrem , 

(0 Jac. 3. 7 , 8. 
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» gardienne des yeux , des oreilles , de la lan- 
'> goe, source de la douceur, compagne de 
>) rhumîlité , paix des esprits , remède contre 
» la vanité , mère de la charité ! » Qu'eût dît 
ce saint solitaire, s'il eût vu les asiles de la 
piété pleins de murmures , d'observatiokis criti- 
ques, de discours profanes ; s'il eût remarqué 
que les habitans de ces saintes retraites fussent 
attentifs à déprimer , à censurer leurs frères , 
sans se mettre en peine de se réformer eux- 
mêmes. 

Il s'est trouvié, dans le monde, des saints qui 
savoient réprimer leur langue, et qui n*ouvroient 
jamais la bouche pour condamner le prochain. 
M. de Renti fut de ce nombre : il suffit d'ob- 
server que, pour ne perdre jamais de vue les de- 
voirs de la charité , il lisoit tous les jours Tad- 
mirable instruction de l'Apôtre sur cette ver- 
tu (i) : La charité est patiente, pleine de douceur^ 
sans envie ^ sans malice ^ sans vanité y sans ambir 
tion , sans chercher ses intérêts , sans aigreur , sans 
colère , sans penser mal du prochain , sans se ré- 
jouir des faites d* autrui; elle aime la vérité , elle 
supporte tout, elle croit tout, elle espère tout, elle 
endure tout. On ne peut douter que le Saint-Es- 
prit n*a!t révélé au saint Apôtre tous les travers 
de r esprit , et toute la méchanceté du cœur hu- 
main , puisqu'il détaille avec tant de soin toutes 
nos obligations à l'égard du prochain. M» de 
Renti , à Tesemple de tous les saints , ne s'é-" 
carta jamais de ces règles divines. Il n'y a pas 

(x) X Gor, x3. 
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de doute que les mondains trouvassent extraor^ 
dinaîre sa rëserve et sa circonspection ; mais la 
charité est \t précepte du Seigneur^ disoit l'A- 
pôtre blen-aimé , et , malgré toutes les critiques 
du monde^ malgré toutes les saillies deThumeur, 
il faut Tobserver. 

Je puis taxer le monde de légèreté, de mali- 
gnité > de libertinage , de mauvaise foi, d'oubli 
dé Dieu ; je puis dire, après Jésus-Christ , qu^ll 
est Tennemi du salut et le règne de Satan ; mais 
}e ne puis inculper aucun des humains en par- 
ticulier. Je sais que Tenfer est plein de réprou- 
vés ; mats à Texception du traître apôtre dont 
Jésus-Christ a déclaré la damnation , je ne puis 
assurer qu^aucun homme caractérisé par son 
nom et par ses qualités personnelles , gémisse 
dans ce lieu de tourmens. J'ai éprouvé des in- 
jusUces de la part des hommes ; mais je n'ai point 
droit de les croire injustes aux yeux de Dieu , 
leurs intentions ne peuvent être l'objet de mes 
jugemens ; c'est à Dieu seul qu'il appartient d'en 
décider. Quand la justice humaine prononce sur 
les délits des coupables , je puis et je dois croire 
que ses jugemens sont sans erreur , mais je dois 
aux plus criminels la compassion ; et la connois- 
sance que j'ai de moi - même suffit pour me 
convaincre que j'ai pu commettre les mêmes 
crimes. 

Que fais - je au reste quand le prochain est 
Tobjet de ma censure ? trois choses très-préju- 
diciables à mon ame. Car , premièrement, je sors 
de mon intérieur ; je cesse de me juger^moi-mè* 
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me ; }e quitte cette balance sévère ou mes pé- 
chés l'emportent infiniment sur le peu de bien 
que fai pu faire; je renonce à cet état de com- 
ponction et de pénitence où fe dois me renfer- 
mer jusqu'à la fin de mes jours : je suis donc in- 
juste à regard de moi-même , je suis Tadminis* 
trateur infidèle de ma propre maison. Elle est 
en désordre , et je pense à ranger celle des au- 
tres. Elle est pour moi un sujet de larmes , et je 
m'égaie aux dépens d'une multitude d*étran* 
gers dont les affaires n'intéressent pas ma cons- 
cience. 

En second lieu , je suis une pierre de scandale 
dans la maison de Dieu. Les discours que je me 
permets sur le prochain passent dans 1* oreille et 
dans le cœur des autres. Je détruis souvent dans 
leur esprit des personnes qui jouissoient de toute 
leur considération- Je commets une sorte de 
péché originel qui se transmet , qui se propage, 
et qui cause la mort à une multitude d'hommes, 
sans que je puisse déterminer les bornes de ce te 
contagion. La langue médisante £un tiers, dit 
le Saint-Esprit (i) , a excité de, grands mouve- 
mens , eUe a dissipé les amis , elle a renversé la 
fortune des grands , elle a affoibli les peuples..,.. 
La verge ne fait quune contusion, et la mauvaise 
langue brise les os. 

En troisième lieu , je cause un dommage qu'il 
m'est comme impossible de réparer ; je contracte 
une dette dont je ne puis presque pas m'acquit- 
ter; Quoi de plus commun que les médisances , 

(i) Eccli. a8 , x6 et seq. 
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et de plus rare que les désaveux , les rétractar 
lions I les rëparadons de cette plaie faite à la 
charité ?L*£glise ue peut en dispenser , les sa- 
cremens ne peuvent décharger de cette obliga- 
tion ; Dieu lui - même ne fait miséricorde qu'à 
celui qui rétablit le prochain dans tous les droits 
qu on lui a ravis. Cependant qui s'avoue coupa- 
ble, injuste détracteur, calomniateur? On voit 
des pécheurs réconciliés , à ce qu'ils croient , 
par la pénitence , et admis à la Table de Jésus- 
Christ ; en voit-on qui se condamnent ouverte- 
ment comme auteurs d'entreprises iniques sur 
la réputation du prochain ? On voit des préten- 
dus dévots faire des œuvres de surérogation ; en 
voit-on qui rendent à leurs frères Thonneur dont 
ils les ont dépouillés ? 

Le sacrifice de la langue est donc un des plus 
grands et des plus nécessaires dans la vie chré- 
tienne. J'ai réfléchi , Seigneur , en votre pré- 
sence 9 sur les moyens de le bien faire , et vous 
m'avez fait connoître ; i."" Que les hommes con- 
versent trop entre eux , et trop peu avec vous : 
ils perdent de vue votre sainte présence , ils 
s'oublient eux-mêmes , ils n'ont rien d'utile et 
d'intéressant à traiter dans leurs conversations, 
ils suppléent à Tennui par des excursions sur la 
conduite du prochain ; de là ce débordement 
universel de médisances et de calomnies : 2*® Que 
Ton ignore , Seigneur , le grand principe du 
chrbtianisme , qui est l'union de tous les 6dè- 
les entre eux , comme membres de Jésus-Christ, 
comme ne faisant qu'un tout avec lui. Cette vé- 
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rite si belle et si touchante est dans les livres , 
et point du tout dans les cœurs ; de là cette persé- 
cution éternelle qu on se permet contre ses frè- 
res , et par conséquent contre Jésus - Christ , 
chef unique de ce corps mystique qui est l'E- 
glise acquise au prix de son sang : 3.^ Que le 
désir de plaire , fruit naturel de la vanité , donne 
une sorte d'importance à Tart dérailler , de dire 
des bons mots , d* amuser par des plaisanteries , 
talens malheureux qui ne s'exercent jamais qu'aux 
dépens du prochain* L'Âpôtre veut que, dans 
nos discours^ il y ait une certaine grâce et un sel 
^ui les assaisonne (i); mais celte grâce est celle 
de la charité , ce sel est celui de la sagesse. jR/- 
pondez, àjoutoit-il, h chacun comme il confient. 
Quoi dé plus convenable que de se respecter les 
uns les autres , de dissimuler et d'excuser les foi- 
blesses de ses frères , d'embrasser tous les hom- 
mes dans l'amour de Jésus-Christ? 



CHAPITRE XIII. 

Immoler la nature dans te zèle amer contre lei fautes du 

prochain. 

]j£ zèle amer est toujours un défaut ; mais il se 
trouve quelquefois joint à des vertus ; or , c'est ce 
qui en rend le sacrifice plus rare et plus difficile. 
On vit parmi une multitude d'hommes pleins 
de travers , de passions , de bizarreries » de mé- 

(x) Goloss. 4' 6. 
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chancelé et d'injustice ; une sorte d*amoiir de 
Tordre se révolte à la vue de ces ëgaremens , si 
rimpétuosité du caractère se joint a ce qu*on 
appelle probité et di^oiture ; on réclame oover* 
tement en faveur désabonnes règles, on s'élève 
contre les abus, on se croit chargé en quelque 
sorte de la réfonne du genre humain , on blâme 
sans ménagement , et Ton iiTite les coupables , au 
lieu de les corriger^ 

Rien n'est plus inutile que le zèle amer , et en 
même tensps rien de plus contraire à la charité; 
on se doit à soi-même de ne point troubler la 
paix de son ame, et Ton doit au prochain de ne 
point lui rendre là vertu odieuse. Si l'on est 
préposé pour reprendre les autres , on ne Test 
jamais pour les aigrir par une repréhension amè- 
re et insultante. Reprenez , disoit l'Apôtre Ir 
Timothée (i) , sans manquer de patience , et 
sans cesser d'instruire ; c'est-à-dire , joignez la 
douceur aux bonnes raisons* L*évidence même, 
sans la manière de la proposer , n'aura point 
d*eSet ; les hommes ferment les yeux à la lu^ 
mière quand eltè les blesse ; et ils aiment mieux 
marcher dans les ténèbres , que de recevoir le 
flambeau d'une main ^qui les heurte au lieu de 
les conduire. 

Le zèle amer a sa source dans l'oubli de soi- 
même : si Ton ne perdoit pas de vue ses défauts, 
on feroit peu d'attention à ceux des autres ; et 
dans la comparaison, on se trouveroit presque 
toujours aussi coupable qu'eux ; on verroit dans 



pab la €»age. ghâp. xni. 211. 

son œ\\ nue pouire j et dans celui du prochain 
une paille : mais on fait tout le contraire quand 
on sort de son intérieur ; on se croit parfait , 
Ton n'approuve rien dans ses pareils ; on les 
condamne sans misâricorde, tandis quon s'ap- 
plaudit en tout: orgueil, vanité, présomption^ 
principe du faux zèle , et matière d'un conti- 
nuel sacrifice. 

Il y a quelquefois dans le caractère un mé- 
lange de bonté et d*âpreté, d'onction et de sé- 
cheresse , de patience et d'impétuosité* On voit 
des personnes dans qui la tendresse des sentie 
mens s'allie avec des manières brusques et cho- 
quantes au premier abord. Ceux qui connois-» 
sent le fond de ces personnes ne se rebutent 
pas de leurs vivacités, ils savent que ce sont des 
étincelles qui se perdent dans la douceur essen- 
tielle du caractère ; mais ceux qui n'ont pas été 
à portée de développer cette sorte de mystère , 
sont blessés d'un début qui manque de préve- 
nance. Ils condamnent tout dès la première en- 
trevue ; et par rapport à eux , le meilleur fond 
et la bonté la plus généreuse est comme à pure 
perte. C'est donc la matière d'un sacrifice, que 
cet extérieur dépourvu des omemehs de la cha- 
rité. Cette grande vertu , selon l'Apôtre (i) , n* 
fait rien mal à propos ; elle sait joindre les ma- 
nières aux sentimens ; elle étudie ce qui peut 
plaire , afin de s'insinuer plus avantageusement 
dans les cœurs. Si le monde n'étoit pas si cor- 
rompu , il mériteroit qu'on le prît ici pourmo» 

(i;) t Cor. s 3. 4* 
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dèle ; il a des manières , maïs point de fond v il 
s'insinue pour tromper , il plaît pour séduire ^ 
il flatte pour son propre intérêt , et il est com- 
plaisant pour répandre son poison. Il faut que 
la charité soit aimable ^ simple , bonne sans ap- 
pareil , honnête sans flatterie , indulgente sans 
foiblesser Le vertueux archevêque de Cambrai 
dit d'un style naïf : « Soyez bon homme sans 
» hauteur , ni décision , ni critique ^ ni dé- 
» dain (i). » Voilà tout ce qu'il faut , pour ren-* 
dre le zèle des hommes de Dieu vraiment utile 
à eux-mêmes et aux autres* 

Un autre sacrifice à faire dans le zèle , e*ést 
la tristesse. Jonas vouloit mourir en voyant que 
. S^inive échapperoit à la vengeance qu il avoit 
annoncée ; et il se trouve encore des hommes de 
bien qui , à la vue des désordres publics ou par- 
ticttliers , s'abandonnent à la douleur au point 
de trouver leur carrière trop longue , et de de- 
mander à Dieu qu*il Les retire de ce monde* Us 
ressemblent à ces serviteurs du père defamill^^ 
qui vouloient qu'on arrachât toute la zizanie de 
de son champ ; mais le père de famille , plus sage 
qu'eux , leur dit d'attendre le temps de la mois- 
son , et de ne pas entreprendre mal à propos 
une destruction qui feroit périr le bon grain 
avec le mauvais. Cette attente de la moisson 
nous rappelle le grand principe de la conformité 
à la volonté de Dieu. Il permet tous les scan- 
dales du monde ; ces scandales entrent.même 
dans les vues de sa Pravidence. U sait le temps 

(x) Lettre 148. 
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et la ftianière de rétablir Tordre partout ; c'est 
sous ce point de vue qu il faut emisager les éga- 
remens des hommes. Quand il nous est impos- 
sible de les prévenir, ou de les corriger, de- 
meurons tranquilles dans le sein de Dieu ; que 
jamais les iniquités de la terre ne troublent la 
paix de notre intérieur ; ne réfléchissons poiut 
tant sur les maux infinis que causent Tirréligion, 
le libertinage , la calomnie , Tinjustice , la bar- 
barie de nos frères. Offrons pour eux nos priè- 
res et nos larmes ; mais que l'onction de notre 
ame ne se répande pas sur des objets, qui seroient 
encore les mêmes quand ils nous feroient périr 
de cha^in. Il ne faut pas ressembler à ces païens 
inconsidérés , qui n'avoient pas le courage de 
survivre aux maux de la patrie. La force de Ta- 
me consiste dans Tégalité des sentimens au mi- 
lieu des plus grandes révolutions. Tous les Li- 
vres sainte des deux Testamens nous disent d* at- 
tendre le Seigneur , et de lui remettre le soin de 
tous les événemens. 

L'amertume du zèle peut produire des maux 
sans nombre. Les Juifs furent zélés pour leur 
loi , et ils persécutèrent les premiers fidèles. 
Plusieurs hérésiarques établirent leurs préten- 
dues réformes sous prétexte de zèle pour la pu- 
reté de TËvangile ; d'autres se séparèrent de la 
communion des fidèles , parce qu'ils y remar- 
quolent des abus. Des citoyens Inquiets trou- 
blèrent la patrie, parce que le gouvernement 
étoit, à leur gré, trop foible ou trop despotl-r 
que ; des pères inconsidérés découragèrent 
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leurs enfans par un excès de rigueur ; des maî- 
tres difSciles , exigeant trop de leurs domesti- 
ques f furent réduits à n'être servis que par des 
traîtres , ou à ne Tétre point du tout ; des amis, 
trop délicats sur les procédés , rendirent leur 
amitié odieuse; des supérieurs de communauté, 
toujours armés pour venger les infractions de la 
règle 9 firent de leurs inférieurs des hypocrites 
ou des rebelles ; des âmes ferventes , mais tou- 
jours en guerre contre elles-mêmes , tombèrent 
dans des scrupules interminables ; des direc- 
teurs outrés chassèrent des cœurs les mieux dis- 
posés la confiance et l'amour, pour y substi- 
tuer la crainte et le trouble. L'apôtre saint Jac- 
ques a dit j sur le zèle , tout ce qui en conserve 
les avantages, et en retranche les défauts : Quel 
est le sage , dit-il (i), parmi vous ? quil montre ses 
œuvres par la douceur mêlée de sagesse» Si vous 
avez un zèle amer^ et un esprit contentieux, ne 
vous en faites point accroire^ et n employez point 
le mensonge contre la vérité; car une teUe sagesse 
n 'est pas celle qui vient d'en haut , mais une sa- 
gesse terrestre, animale , diabolique. Aussi ^ où U 
y a un zèle contentieux , là il y a du désordre et 
toutes sortes d'actions perverses. Pour la sagesse 
qui vient d'en haut , premièrement eUe est chaste , 
ensuite paisible , modeste ^ traitable; elle se rend 
a ce qui est bon ; eUe est pleine de compassion et 
de bons fruits , ne jugeant point , n'usant point de 
feinte; or, ceux oui font des actions de paix sig- 
nent dans la paix des fruits de justice, 

(i)Jac. 3, i3 etseq. 
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Je vois dsais ce texte tous les caractères da 
vrai zèle , et tous les sacrifices que je dois faire 
pour Tacquérir. Sacrifice de la fausse sagesse , 
de l'esprit critique et contentieux ; sacrifice de 
la bonne opinion de moi-même , et du penchant 
à )uger les autres ; sacrifice de Taigreur , de Tin- 
tolérance et de la dureté du caractère ; sacrifice 
de la hauteur et du désir de dominer : sans ces 
sacrifices , point de paix , point de bons fiiiits 
à espérer. Jésus- Christ étoit venu sur la terre 
pour enseigner toutes les vertus , et pour détrui- 
re tous les vices : son zèle fut fondé sur la dou- 
ceur ; il ne parut armé de reproches que contre 
les pharisiens qui se scandalisoient de sa con- 
descendance pour les pécheurs, de sa charité pour 
les pauvres, les petits, les ignorans. Une vou^ 
lutifamais employer contre ses ennemis la puis- 
sance suprême dont il pouvoit disposer en maî- 
tre. Soyez doux et humbles de > cœur ^ disoit-il à 
ses disciples (i) , et apprenez de moi ces vertus* 

Je m'humilie, Seigneur, en votre présence ; 
\t vous immole aujourd'hui tous les défauts de 
mon zèle prétendu , je ne vois plus en moi-mê- 
me que des objets de patience et de compassion 
pour le prochain , et dans le prochain que des 
titres d'amour pour moi. Ils sont fondés ces ti- 
tres sur les rapports que j*ai avec le prochaii:! , 
et que le prochain a avec vous, ô mon Dieu! 
Désormais je vous mettrai toujours , Seigneur, 
entre mes frères et moi ; j'irai à eux par vous , 
et il n'est point à craindre qu'en suivant cette 

(0 Matth. X.Z. 39. 
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ponrqnoi je ne croiroU p» tmt jtBpi^ m Wie 
et si bten prouTcc ; mâs , t^% ce doa ^éeicas , 
je ne ferois pas Vaciede foi [■ ■ éwi I. Fm J— e 
déjà , en recevant la foi , bit le « erit ce Je bcs 
raisonnemens à Tégard de ce qae lei ■■iliiu 
sont ea enx-màncs. Hais aojoar^kn qae 9*- 
tre-Seignenr ranime et fortifie Ma iai,ftnmmm- 
velle ce sacrifice, j'y ajonle toa> les «■! ! »■ ■ 
de mon coenr, j'impose on cisacl lîtwct à ■•■ 
esprit et à mon imaginatioii sv toas les «biels 
de ma foi. Je troare daos ce sacri fi c e , ■■■ T»- 
néanlissement de ma raison , aais sa (loârc et 
80D bonbenr : sa gloire , pmee qa'dk te soaaef 
à l'Etre infini qni a parlé ; son boiaWar, psce 
qu'elle demeore tiaDqinUe sons TaMpirc de cette 
parole. Pins les mystères sont snUiâcs <t infé- 
nétrables , plos je tronve qnllj sodI d^nex de 
l'infini; et s'ils étoîent àbportéedcBanisoa, 
\t me croiroïs comme déshonoré ta me soaaet» 
tant à des choses qoi &eroitcit ioittmaa t^\t$~ 
mêmes à mon etamen. Je ne tronvero» la , m 
qaelque sorte , qa'nn système , et ie me CToiroM 
peut-être capahie d*eo imagion' on plus pMÙiÊ, 
Enfin le sacrifice qae je fia de ma raiison a«K 
mystères tneflahles de Dîeo , me paroîi (e fia» 
bel usage que je paisse latre de celle rMMm, et 
, je TOUS bénis , â mon Dtco , de ow favoir dos* 
oe'e , parce qae j'ai l'avantage de tom Tofinr 
t ce qa'eUe a de lomtèrcs. Ccst daOf 
' É de la foi qa<! je tm marcher 
» la pff/phete* , 
L.»i«cU*: ce forent 
K 
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route )*oiiblie à leur égard les lois de charité el 
de patience que vous m* avez prescrites. 



CHAPITKE XIV. 

Immoler tout le raisonnement natnrel par la foi. 

Quand je réfléchis sérieusement sur moi-même, 
je me trouve entre trois grands objets de foi ; 
savoir, la religion avec tous ses mystères , mon 
état dans cette vie, avec toutes ses- vicissitudes, 
mon sort étemel , avec sts obscurités. Voilà tout 
ce qui peut m'intéresser essentiellement ; et le 
monde entier ne m* est rien en comparaison de 
ces trois choses. Je me considère de plus en plus, . 
et je vois que, pour être tranquille à Tégard de 
ces trois grands intérêts , je dois me réfugier 
dans le sein de la foi , ou , ce qui est la même 
chpjse , que je dois immoler , par la foi , toutes 
mes inquiétudes à Tégard de ces trois articles. 
La religion me présente d'abord tous ses mys- 
tères : je ne les vois, ni ne les conçois ; mais Dieu 
m'a fait la grâce de les croire* Je connois asses 
la religion pour savoir qu'elle est appuyée smr 
des fondemens très-solides ; je sais même que 
tout ce qu elle m'enseigne ne peut être que très- 
vrai ; mais je ne saisis ni la nature, ni les rapports 
de ces vérités. J'en sais plus qu'un enfant sur 
les raisons de croire ; mais je n'en sais pas plus 
que lui sur les objets que je crois. Je pourrois , 
sans le don de la foi , me demander à moi-même , 
' pourquoi 
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pourquoi je ne croirois pas une religion si belle 
et si bien prouvée ; mais , sans ce don précieux , 
je ne ferois pas Tacte de foi surnaturel. J'ai donc 
déjà , en recevant la foi , fait le sacrifice de mes 
raisonnemens à l'égard de ce que les mystères 
sont eu eux-mêmes. Mais aujourd'hui que ïïo-. 
tre-Seigneur ranime et fortifie ma foi, je renou- 
velle ce sacrifice, j'y ajoute tous les sentimens 
de mon cœur, j'impose un étemel silence à mon 
esprit et à mon imagination sur tous les objets 
de ma foi« Je trouve dans ce sacrifice , non Ta- 
néantissement de ma raison , mais sa gloire et 
son bonheur : sa gloire , parce qu'elle se soumet 
à VEtre infini qui a parlé ; son bonheur, parce 
qu'elle demeure tranquille sous l'empire de cette 
parole. Plus les mystères sont sublimes et impé- 
nétrables , plus je trouve qu'ils sont dignes de 
l'infini ; et s'ils étoient à la portée de ma raison , 
je me croirois comme désbonoré en me soumet* 
tant à des choses qui seroient soumises elles- 
mêmes à mon examen. Je ne trouverois là, en 
quelque sorte , qu*un système, et je me croirois 
peut-être capable d'en imaginer un plus parfait. 
Enfin le sacrifice que je fais de ma raison aux 
mystères ineffables de Dieu , me paroit le plus 
bel usage que je puisse faire de cette raison , et 
je vous bénis , ô mon Dieu , de me l'avoir don- 
née , parce que j'ai l'avantage de vous l'offrir 
avec tout ce qu'elle a de lumières. C'est dans 
cette obscurité de la foi que je veux marcher 
toute ma vie ; . je m'unis à tous les prophètes , 
à tous les saints de tous le$ siècles : ce furent 

OEwr, spir. rv. K. 
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les plus gtatuds hommes , les plus dignes d*ad* 
mlratioD , parce qu'ils eurent la i'oi la plus vive 
et U plus constante. 

Je me considère ensuite dans cette vie , et je 
nie vois exposé à mille vicissitudes ; ]tn aï 
éprouvé beaucoup ^ et il m'en reste probable- 
ment encore plusieurs à essuyer. Au premier 
usage que j'ai fait de ma raison , il m'eût été 
impossible de deviner parquettes routes la Pro- 
vidence Touloil me conduire ; il ne m'est guère 
plus possible aujourd'hui de prononcer sur ce 
qui me reste de chemin à faire , et sur b mar 
nière dont je ferai ce chemin* Si j'avois eu as* 
sez d'intelligence, dès que]*ai pu ne connoître^ 
î'aurois du m' offrir à Dieu , et lui faire le sacrifi- 
ce de tous mes raisonnemens^ à l'égard de toute 
la carrière que je devoîs remplir^ Aujourd*bm je 
dois m'acquitter de ce devoir y et mettre au pied 
du trône de cet Etre suprême toutes mes con- 
jectures , toutes mes vues , tous mes désira , tous 
mes projets, par rapport à ce que je suis et à ce . 
que fe serai. Ce sacrifice est fort étendu; car tl 
comprend Vétat de l'abondance et de la pauvre- 
té , Tétàt des honneurs et des humiliations], Vé^ 
tat de citoyen et d'homme expatrié , l'état do 
commerce avec les amis , et l'état de la plus pror 
fonde. solitude. U comprend la durée de mes 
jours , le temps , la manière et le lieu où je dois 
passer de ce monde dans l'éternité. U renferme 
les diverses voies par où Dieu veut me conduire ; 
voies de consolations ou d'épreuves , voies de 
lumières ou d* obscurités , voies de repos ou de 
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travail, voies d'oraison oa d*actioiis ; ioiilcsces 
choses me sont inconnues y et à lenr ég;ard \t 
dois m* établir dans la pure foi , et dans an ac- 
quiescement parfait à la volonté divine. Je ne 
sais que deux choses ; la première , que je dois , 
avec le secours de la grâce , me préserver do pé- 
ché , et faire pénitence de mes iniquités passées ; 
la seconde j que je dois mettre à profit , pour 
mon salut y chaque moment que Dieu m'aecor* 
dera. Â Tégard de tout le reste, je dois me te- 
nir dans une indifférence absolue ; et si je puis 
préférer quelque chose dans cette multitude de 
manières d*étre ^ c*est celle ou je seni le plus 
semblable à Jésus*Christ , pauvre , souffrant et 
humilié. Il m'est permis déformer des désirs sur 
ce point. Bien loin de nuire à mon sacrifice , ils 
le rendront plus agréable à Dieu , parce qu'ils 
comprendront aussi le sacrifice de mes passions. 
Enfin , je pense à mon sort étemel ; je suis 
assuré qu'au moment de ma mort j'entrerai dans 
un état qui ne finira jamais ; je sais que cet état 
est la gloire céleste ou la damnation , le séjour 
des bienheureux ou le gouffre de fenfer. Cette 
vérité m'est prouvée par tous les mondmens de 
la révélation ; ils m'apprennent en même temps 
que je ne puis avoir la même certitude sur ce qui 
doit m' arriver à l'égard de l'une ou de Tautre 
de ces situations; que je ne puis mériter la grâce 
de mourir dans la justice ; que c'est un don spé- 
cial de la miséricorde de Dieu , arbitre unique 
de mes jours et de ma prédestination. Je sais de 
plus que je ne puis être indifférent en l'un ou 

2 



222 LA NATURE UOIOLEE 



CHAPITRE XV. 

Immoler |)ar la confiance en Dien , toutes les défiances et les 

pusillanimités. 

Plus on se connoît , et plus on se défie de soi- 
même ; on a fait tant de fois l'épreuve de sa foi- 
blesse , de son igaoranee, de son inconstance , 
qu on n*ose prendre aucune résolution d'être 
meilleur , et il arrive souvent que , par une sorte 
de lassitude de soi-même , on se décourage an 
point d'abandonner tout le soin de sa perfection 
et même de son salut. Cest toujours àrecommen- 
cèr , dit*on ; j'ai pris cent fois des mesures pour 
être tout à Dieu ; je me suis adonné aux exer- 
cices de piété j à Voraison , à la mortification ; 
î*ai fait le sacrifice de tout ee qui pouvoit me 
plaire dans le monde ; jai ramé pendant bien 
des années contre le torrent de mus passions , 
et je me trouve , dans un âge avancé , tout aussi 
foibie que si je n'avois jamais médité sur rim- 
portance du salut. 

Ce discours suppose quelques désirs d'avan- 
cer dans la vertu ; mais il renferme un grand 
fonds de confiance en soi-même, et de défiance 
de Dieu. On a cru pouvoir tout par ses propres 
efforts , et Ton a compté très-peu sur la protec- 
tion divine ; peut-être en a-t-on eu très-peu 
d'idée. Je peux (oui y disoit TApôlre (i), mais 

(i) Philip. 4. i3. 
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in celui qui me fortifie. Ce grand homme sentoit 
très-bien ses foiblesses , il s'en plaignoit quel- 
quefois amèrement ; mais il avoit toujours pré- 
sent à l'esprit ce mot de Jésus-Christ : Ma grâ- 
ce te suffit {i). 

Je dois donc me préparer aujourd'hui au sa- 
crifice absolu de mes défiances et de mes pu- 
sillanimités ) et ce sera la confiance en Dieu qui 
fera l'immolation. Cette confiance doit-être fon- 
dée sur la science de Dieu et de Jésus-Christ , 
dont l'Apôtre a tant parlé , et que je n*ai jamais 
bien étudiée. Cette science m'apprend que la 
bonté divine , que la charité de Jésus-Christ 
remporte infiniment sur toutes mes misères , et 
que ce sont ces misères mêmes qui touchent le 
cœur de Dieu , qui sollicitent la miséricorde de 
Jésus-Christ. Quand ce divin Sauveur étoit sur 
la terre , il avoit une compassion particulière 
pour les publicains et pour les pécheurs ; il 
chercha la femme de Samarie , qui aputoit au 
schisme de sa nation des mœurs très-dépravées ; 
il prit le parti de la femme pécheresse , contre 
ceux qui la réprouvoient comme une infâme ; 
il fit grâce à la femme adultère qu'on vouloit 
lapider ; il regarda tendrement et amoureuse^ 
ment l'apôtre qui venoit dé le renier trois fois; 
il promit son royaume au voleur qui étoit cru- 
cifié à côté de lui ; il n'établit ses apôtres que 
pour répandre partout les dons de sa grâce et de 
sa miséricorde. Depuis qu'il est assis à la droite 
de son Père , il s'occupe sans cesse de la gran- 

(x) a Cor. 13. 9. 
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J'apprends de plus , en étudiant la science 
de Dieu et de Jésus-Christ , que ce sont , là 
plupart dû temps , des bagatelles qui m'eiBraient, 
qui m' afToiblissent, qui m'arrêtent. Si j'avois de 
Dieu et de Jésus-Christ l'idée que m'en don- 
nent la religion et toute la doctrine des saints 
Livres , je saurois deux choses : la première , que 
les ennemis de mon salut sont des troupes bat- 
tues , vaincues , mises en déroute par Jésus- 
Christ , et constamment méprisées par les saints: 
la seconde , que )e grossis par mon imagination 
le nombre, la force, l'importance des combats 
que j'ai à livrer contre ces ennemis. Que sont- 
ils donc ces prétendus forts qui m'attaquent ? 
le monde qui s'est retiré de moi en grande par- 
tie , et que je méprise encore plus qu'il ne me 
hait : le démon , qui ne peut rien sur ma volon* 
té , qui ne sait pas même les pensées que je for- 
nierai , et les résolutions qu'il me plaira de pren- 
dre ; c'est un misérable couvert de plaies , nn 
chien enchaîné qui aboie beaucoup , et qui ne 
peut mordre que les imprudens qui s'approchent 
de lui : mes sens et mes passions , dont je con- 
nois assez les supercheries , les illusions et le 
ridicule. J'avoue que , sans l'Ëvangile et la croix 
de Jésus-Christ , ces ennemis seroient redou- 
tables , parce que je n'aurois ni force , ni armu- 
re ; mais mon état n'est pas celui d'un infidèle 
ou d'un philosophe , l'un et l'autre sans connois- 
sance du vrai , et sans lumières pour le connoî- 
tre. Un mot de Jésus-Christ , une sentence de 
l'Apôtre me découvre toute Tarmée de mes en- 
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nemis , et la route par ou il faut aller pour les 
vaincre. Que crams-tu , homme de Dieu , avec 
le saint Evangile, avec le Testament de ton Père; 
avec la croix de ton Sauveur , avec le corps et 
le sang de Jésus-Christ que tu reçois si sou^ 
vent ? Méprise le monde , méprise encore plus 
l*enfer /méprise- toi souverainement toi-même , 
et dès ce moment tous tes adversaires dispa- 
roissent^ Mais ce qui fait mon malheur , c*est 
le jeu de mon imagination qui grossit , amplifie 
et exagère tout. Je suis toujours comme ce lâche 
dont parle le Sage ( i) : Ilf a un lion dans le che- 
min f disoit-il, je serai dévoré si je passe parla ; 
et je dis de mêine : Comment ferai-je l'oraison ; 
comment pratiquerai-je la mortification ; com- 
ment soutiendrai-je la persécution, la calomnie, 
les mépris du monde ; comment dompterai-je 
mon caractère ennemi de la solitude et de la 
gêne ; comment me feraije à Vhumeur de ceux 
que je ne pourrai ni éviter ni contredire ; com- 
ment supporterai- je les épreuves de la pauvreté , 
de la maladie , de la vieillesse , la privation de 
mes proches et de mes amis ; comment me dé- 
livrerai- je des pensées qui me troublent , des 
inclinations qui m'attachent, des habitudes qui 
m'entraînent; comment' servirai-je Dieu parmi 
les sécheresses et les désolations intérieures ? 
Voilà les lions que j'imagine dans le chemin* Et 
d'abord la plupart de ces lions ne se trouveront 
point , et ceux qm pourront se rencontrer au- 
ront aussi peur de moi et s'enfuiront ; et ceux. 

6 
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qui pourront m'attaquer ne sont peut-être que 
des lionceaux sans griffes et sans force ; et ceux 
qui auront de la force ne tiendront pas contre 
mon armure : n'ai-je donc pas le bouclier de la 
foi , et le glaive de la parolede Dieu ? Jésus-Christ 
ne sera-t-il donc pas avec moi ? Lâche soldat , 
tu as le signe du salut par le saint Baptême , 
Fonction du Saint-Esprit par la Confirmation , 
le pain des forts par F Eucharistie , le sang de ton 
Sauveur par la Pénitence , les clefs du Ciel par 
la consécration sacerdotale , l'anneau spirituel 
de rallianee contractée avec le divin Epoux , 
alliance qui est un vrai mariage entre Jésus- 
Christ et ton ame ; et n*espères-tu pas mourir 
avec Tonction sainte qui prépare Tentrée du Ciel 
à ceux qui quittent la terre? Il ne s'agit donc plus 
d'être lâche, pusillanime, inconstant, défiant , 
scrupuleux : que sais*je ? l'homme sans confiance 
en Dieu a presque tous les défauts et nulles ver- 
tus. Il est sans lumières et sans volonté , sans 
décision et s^ns fermeté. Quand Abraham fit le 
voyage de la montagne pour immoler son fils , 
il avoit naturellement toutes les raisons du mon- 
de pour se défier des promesses de Dieu. Il fal- 
loit égorger ce fils que Dieu destinoit à être le 
père d'un peuple aussi nombreux que les étoiles 
du firmament. Que penser d'un sacrifice si op- 
posé en apparence à celte destination ? Mais ce 
grand homme étoit bien plus armé de foi que 
du glaive meurtrier. Il ne balança point ; il im-. 
mola toutes ses défiances , toutes ses pensées , 
toutes ses réflexions ; il leva le bras, et Dieu coa-^ 
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ronna sa foi par de nouvelles promesses. O Sei- 
gneur, je suis l'enfant d*Âbraham ; je vais le 
suivre sur la montagne , et immoler à son exem-^ 
pie toutes mes foiblesses et mes lâchetés. 



CHAPITRE XVI. 

Immoler , par la conformité à la Yolonté de Dieu , toutes les con- 
solations sensibles. 

1j 'homme étant malheureux , éprouve le besoin 
qu'il a de consolation. Son malheur est un sen- 
timent si vif, Que , quand toute espèce de conso- 
lation vient à lui manquer , il tombe dans le dé- 
sespoir. Qu'imagine-t-il pour soulager sa peine ?^ 
Je ne veux point parler des plaisirs honteux , des 
amusemens tumultueux , des fougues violentes 
d*Ûne passion effrénée ; ces consolations passa-*, 
gères entraînent bientôt le dégoût , Tennui , les 
remords et toutes les suites déplorables qu'en- 
fantent les excès. Il faut de nouvelles consola-! 
tions pour remédier à ces désordres ; la passion 
en délire n'en trouve point , et il ne reste que le 
sentiment du malheur, avec la honte de s'être 
mépris dans Tespoir et dans la manière de ra- 
doucir. 

Je ne parle donc que des prétendus sages , qui 
éprouvent aussi qu'ils ont besoin de consola- 
tions. Ils les cherchent tantôt dans l'amitié, tan- 
tôt dans des sociétés agréables , tantôt dans l'é- 
tude , tantôt dans les commodités de la vie , tan- 
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tôt dans ce qu'ils appellent la route de Thonnenr, 
tantjôt dans le soin de beaucoup d'affaires , tantôt 
dans les entreprises où ils se flattent d*acquerir des 
richesses. Sont-ils véritablement consolés ? ces- 
sent-ils d'être malheureux ? Quand ils sont de 
bonne foi , ils avouent que tous ces objets de con- 
solation laissent un vide profond dans leur ame , 
que leur cœur est toujours affamé , et qu au lieu 
de jouir de la paix , fruit précieux d'une consola- 
tion véritable , ils sont troublés par les choses 
mêmes où ils croyoient trouver leur repos et 
leur contentement. 

Il n'est point rare de trouver des hommes gui 
veulent allier le service de Dieu avec les conso- 
lations du monde. Us croient pouvoir marcher * 
dans les routes de la justice , et goûter des plai- 
sirs honnêtes parmi ceux que le monde estime. 
Ils prétendent que la science de Jésus crucifie 
n exclut pas celle des égards qu'on doit avoir 
pour les usages du monde. Ils cherchent à tem- 
pérer la solitude par un commerce qu'ils appel- 
lent de bienséance , à se partager entre la prière 
et des conversations amusantes , à se distraire 
de la lecture sérieuse des saints Livres par la 
connoissance de toutes les nouveautés littéraires. 
Ils pensent que rhumililé de la croix n*est pas 
incompatible avec les désirs d'une grande consi- 
dératioti dans le monde ; que la fidélité aux exer- 
cices de la pénitence permet tous les amuse- 
mens qui ne blessent pas la loi. Us sont fort 
sensibles aux douceurs dé l'amitié , ils se ré- 
crient quand leurs amis paroissent indifférens. 
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Ils soDt ennemis de Tavarice , mais jalonx de 
conserver et â*accroître leur fortune. lis ont lu 
que les trois compagnes de Jésus-Christ furent 
la douleur , Thumiliation , la pauvreté ; mais ils 
ne se croient presque jamais dans le cas d'en 
faire l'épreuve ; et quand Toccasioa se présente 
de marcher à leur suite , ils imaginent toutes 
sortes de moyens pour s'en dispenser. 

Yoilà des nommes qui n*ont jamais su faire 
le sacrifice des consolations sensibles. Us se 
croient, morts avec Jésus -Christ, et ils sont 
tout vivans de la vie du vieil homme. Ils aspi- 
rent peut-être à la perfection , ils se flattent mê- 
me d'y parvenir , et ils n'en ont pas la première 
idée. Celui qui veut être tout à Dieu , prend en 
main le Testament de Jésus- Christ , et compare 
les consolations que donne ce saint Livre arec 
toutes les consolations sensibles. Il y voit à la 
vérité la mort de toute la nature corrompue , 
mais en même temps la vie de l'esprit. Puis il 
fait ce raisonnement: Ce qui doit consoler mon 
anie , dans cette terre semée de ronces et d'épi- 
nes, doit l'emporter sur ce qui ne flatteroit que 
mes sens : ce qui doit me procurer pour l'éter- 
nité la jouissance de tous les biens , est infini- 
ment préférable h ce qui m'exposeroit au plus 
grand des maux , qui seroit d'être éternellement 
privé de Dieu : ce qui a été choisi par les hommes 
les plus sages , qui sont les saints , doit avoir plus 
d'empire sur mon ame que ce qui a déterminé 
sans raison et perdu sans ressource les homrùes 
plus aveugles , qui sont les mondains. Tentends 
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Thérèse qui me dit de penser que je n'ai ici-bas 
qu'une vie qui est courte , et qu'une ame qui est 
Immortelle , qu une éternité à attendre qui n'a 
point de fin , quune mort qui n'arrive qu'une 
fois ; et ces quatre unités font taire le cri de mes 
sens. Leur intérêt n'est point compris dans cette 
doctrine ; ils doivent être comptés pour rien dans 
le projet de me sanctifier; ils ne peuvent être 
que la matière d*un sacrifice ; et c*est à ce sacri- 
fice que je dois penser. 

Comme il y a dans tout sacrifice un sacrifica- 
teur, un ministre de l'immolation , tl doit y en 
avoir un dans le sacrifice des consolations sen- 
sibles ; et c'est Dieu lui - même qui remplit ce 
ministère. Les consolations sensibles ne sont re- 
cherchées qu'à cause des maux sans nombre qui 
nous affligent: mais Dieu lui-mêmfl'estrauteur 
de ces maux ; il les veut directement ou il les per- 
met ; et il veut de plus que nous ne cherchions 
pas , dans les consolations sensibles , le remède 
à ces maux. Sa volonté est donc ce qui doit me 
conduire à l'autel du sacrifice , et la conformité 
à son bon plaisir est ce qui doit frapper la vic-> 
time et opérer Timmolation. D'un seul coup , 
cette conformité abat dans moi deux ennemis , 
l'opposition aux maux qui m' arrivent , et le pen- 
chant à rechercher les consolations sensibles. 
Je pourrois ne pas me réfugier dans les conso- 
lations sensibles , si je n'étois pas en proie à ces 
maux; et je pourrois peut-être acquiescera ces 
mauii: , s'il me restoit la fausse espérance de me 
procurer des consolations sensibles : mais en 
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me conformant à là volonté divine , tant ^ Te- ' 
gard de ces maux qu'à l'égard de la privation de 
toutes ces consolations sensibles , il ne me reste 
rien , et je suis totalement dans l'état de victime 
sous la main de Dieu. sacrifiée parfait , qui 
ressemble à celui d'Abraham! Il immoloit tout 
en la personne de son fils ; il ne voyoit , dans 
cette grande action , que la volonté divine clai- ^ 
rement manifestée , mais incompréhensible dans 
ses vues , et il se soumettoit sans opposition ni 
répugnance. Il n'alla pas chercher des consola- 
tions dans ses proches , dans ses amis, dans ses 
richesses , dans la considération dont il jouis- 
soit parmi les grands du pays. Sa ressource uni- 
que fut la volonté de son Dieu , et le désir de 
lui plaire. 

Jésus-Christ est un modèle infiniment encore 
plus respectable : accablé de douleurs dans le 
jardin, il pouvoit demander à son Père des lé- 
gions d'anges pour le soustraire à ses ennemis; 
il pouvoit laisser agir un rayon de sa divinité et 
de sa gloire , sur son Cœur inondé d'amertume , 
et sur son corps courbé sous le poids de l'afflic- 
tion ; mais il Veut donner l'exemple du sacrifice 
le plus absolu , et montrer à tous les siècles que 
la volonté de Dieu est l'unique consolation dont 
l'ame fidèle doit s'appuyer. A son exemple, 
les martyrs ont affronté les bûchers , les bra* 
siers ardens , les chevalets , les otigles de fer , 
les bêtes féroces , le glaive et la mort. L'accom- 
plissement du bon plaisir de Dieu les sou- 
tenoit au milieu des tourmens ; ils ne jetoient 
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pas un coup d'eeli sur lews parens , sur ïeuttt 
amis , SUT leurs enfans , smr les espérances dooi 
ils pouvoient se flatter dans le monde. Toitt dis- 
paroissoit à leurs yeux ; et ils ne voy oient, se- 
lon la doctrine et l'exemple de 1* Apo^tre , que la 
Yolonté suprême du maître pour lequel ik se 
sacrifioient. 

Quelles sont mes prétentionfl( qoaaad jie cher:* 
che des consolations sensibles dans les maux 
de cette vie ? Mauvais éeonome , )e dissipe le 
trésor des souffrances en me plaignant de leur 
rigueur , en me révoltant contre la main qui me 
les donne pour augmenter ms( couronne dans 
l'éternité. Mauvais politique , )e me plains de 
mes traverses à des homjoxes ou indifférens , ou 
perfides y ou railleurs , ou hypocrites ; ils se 
fouent souvent de mes peines y et quand ils se 
portent pour vouloir me consoler , ils ajoutent 
à la frivolité de leurs rasons le mépris de ma 
folblesse et de mon impatience. Mauvais juge 
en ma propre cause, je ne sens pas que la dou- 
ceur momentanée dont je jnuis dans les eonso- 
lations humaines , augmente ma sensibilité , et 
me rend moins propre à soutenir d'autres épreu- 
ves ; j'igoore que la source des souffrances ne 
s* épuisera jamais , et que celle des consolations 
sensibles n a ni durée , ni constance ; qu elle se 
tarit dès le premier usage qu'on en £iit , et que 
sa stérilité même ajoute au Sientiment des maux 
dont on se plaint. Mauvais raisonneur sur Tétat 
et la destinée des hcmimes , je crois pouvoir re- 
médier à la nécessité de souffrir, sans considé- 
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rer que chaque raomenl peut être le dernier de 
ma vie , et que nulle consolation humaine ne 
peut me délivrer de cette créante , qui est , pour 
tout autre que pour le chrétien soumis à la vo« 
loaté divine , le plus grand et le plus affligeant 
de tous les maux. 

Celui qui a sacrifié au Seigneur toutes les 
consolations sensibles , est un sage qui a tout 
làis en dépôt dans le sein de l'Être éternel. « Il 
» a tout en Jésus-Christ , dit saint Ambroi- 
» se (i) I et Jésus-Christ est tout en lui. SU 
» désire être guéri de ses blessures « Jésus- 
» Christ est son médecin ; sll est brûlé de Tarr 
9> deur des passions , Jésus*Christ est le bain 
» salutaire qui le rafrsachit ; s'il est chargé du 
» poids de ses iniquités » Jésus -Christ est sa 
» justice ; s'il a besoin de secours f Jésus-Christ 
'> est sa force ; s'il craiut la mort , Jésus-Christ 
» est sa vie ; s'il redoute les ténèbres j Jésus- 
» sus-Christ est sa lumière ; s'il désire le Gel » 
^> Jésus-Christ est sa voie ; s'il cherche à rassa- 
» sier sa faim , Jésus-Christ est sa nourriture.» 
Je ne vois point cet homme mendier des con- 
solations sensibles , se faire l'esclave du monde 
pour nteudre de sa bouche de fades et inutiles 
condoléances. Jésus-Christ seul est son asile , sa 
force y sa ressource ; et que craint - il avec un 
tel appui ? 

Celui qui a sacrifié toutes les consolations 
sensibles , par une pleine conformité à la volonté 
divine , est le vrai consolateur des affligés. Béni 

(i) De Virginitate, cap. z6. 
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soit le Seigneur de toute consolation , disoit VA-' 
pôtre (i) , gui nous console dans toutes nos tribut 
lotions j t^n que nous puissions^ consoler ceux gui 
sont dans la peine. Je vois Paul dans les chaînes / 
et il console tous les. fidèles, et il ne dit pas un 
mot qui ressemble aux consolations que donne 
le monde ; il ne parle que de la Tolonté du Père 
et de Jësus-Christ son Fils , que de Tavantage et 
de la gloire des souffrances , du riche fonds d* es- 
pérance que laisse le bonheur de souffrir pour 
TEvangile ; il propose l'exemple de Je'sus-Chnst, 
ses humiliations, sa pauvreté^ ses douleurs^ et 
il ajoute qu'il faut se réjouir et se réjouir tourL 
jours (2). Quel homme , ô mon Dieu , quelle vic- 
time de vos saintes et adorables volontés I Que 
\t sois donc enfin son imitateur, comme il Ta 
été de Jésus-Christ (3) ! je ne convertirai pas j 
comme lui , les gentils et les Juifs \ je ne par-: 
courrai pas les diverses contrées de b terre pour 
annoncer la gloire de votre nom ; mais [e vous 
ferai l'hommage de tout ce que |e suis , de tout 
ce que je souRre , de ma ^e , de ma mort , et je 
me glorifierai dans vous , de tout ce qu il vous 
plaira m' envoyer detrîbalatiotts , de croix , d*a- 
néantissemens. 

(i) a Cor. I. 3. 4. -^ (a) Philip. 4. 4- — (î) i Cor. ix. x. 
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CHAPITRE XVII. 

Ipampler , par la conformité à la volonté de Dieu , la craints des 

peines intérieures. 

PBEMIERE CONSIDÉRATION» 

Le monde ne connoît point de peines intérieur 
res , en prenant cette e:i^pres3ion dans le sens 
qu'entendent les hommes de bien et les person- 
nes d* oraison. Le monde éprouve beaucoup de 
chagrins , de mouvemens passionnés , de fou- 
gues de Tamour-propre , de désirs violens « ^e 
regceU cuisans y d*impatiences tumultueuses ; 
mais il n'appelle pas ces tyrans domestiques des 
peines intérieures. Tantôt il les regarde comme 
des affections raisonnables , tantôt copime Tef- 
fet naturel des événemens , tantôt co/nme des 
moyens de réussir dans ses projets » tantôt com- 
me des suites de h malice des hommes ; jamais il 
ne les consî4èrje dans le rapport ayec la volonté 
de Dieu , et jan^ais il n'en profite pour son salpt. 
(iCs personnes qui prennent à cœur leur /sanc- 
tification , appellent peines iniénefires tout ce 
qui mpleste leur ame, tout ce qui tend à en 
altérer la paix ; et ce sonjt ou leurs péchés pas- 
ses 9 ou les faute3 qu'elles commetteqt habituel- 
lement , ou leurs passions mal mortifiées y ou 
les défauts djc leur caractèYe , ou les sugges- 
tions de Tennemi du salut , ou les épreuves de 
Pieu même. l.es directeurs disent assez qu'il faut 
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se délivrar de ces peines ; mais tantôt ils n en 
fournissent pas les moyens , tantôt ils suggèrent 
des remèdes inefficaces, tantôt ils ajoutent à 
ces peines en faisant de grands reproches à ceux 
qui les éprouvent, tantôt ils ne connoissent pas 
même la nature de ces peines. S*il s* en trouve 
qui disent à ceux qu'ils conduisent dans les voies 
de Dieu : Sacrifiez toutes ces peines en vous 
conformant à la volonté de Dieu , ce sont les 
maîtres qu il faut croire', les guides qu'il faut^ 
suivre , les amis qu'il faut consulter ; mais il res- 
te à expliquer ce genre de sacrifice , et c'est le 
détail où je veux entrer. 

D'abord le souvenir de nos anciens péchés 
nous trouble. Nous avons lu dans les saints Li- 
vres qu'/7 ne faut point être sans crainte à V égard 
des péchés pardonnes (i) ; mais il y a une grande 
différence entre la crainte et le trouble , entre 
rhumiliation d'un cœur contrit et l'agitation 
d'un intérieur peiné ; ce dernier sentiment est 
TefFet d*un amour-propre secret. On voudroit 
n avoir pas été si criminel , non pas tant parce 
qu*on a outragé la majesté divine , que parce 
qu'on ne peut jouir des éloges d*une conscience 
irréprochable. Le Saint-Esprit dit (\\xil ne faut 
pas être sans crainte à regard de% péchés pardon- 
nés ; et il ajoute : N^ ajoutez pas péché sur péché ; 
ne dites pas : La miséricorde de Dieu est grande^ 
il me fera grâce malgré la multitude de mes pé- 
chés. Voilà ce qu'opère dansTame la trop gran- 
de sécurité sur les péchés pardonnes; on en 

(0 EcclL V. 5. 6. 
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commet àt nouveaux , et Pon irrite le Seigneur 
au lieu de profiter des bienfaits de sa mîséri- 
Gorde^ Saint Bernard dit qu'il y a trois choses 
qui obscurcissent TinteHigence de Thomme , et 
qui t'empêchent d*entrer dans la vraie lumière 
de la contemplation (i) ; savoir, les ténèbres 
des péchés, le souvenir de ceux qu*on a com- 
mis , et le soin inquiet des choses temporelles : 
à ces trois sources de trouble , il oppose trois 
remèdes , la confession, Toraison , le repos. En 
sorte que , selon la pensée de ce saint docteur , 
Toralson doit nous tranquilliser sur les péchés 
de notre vie. Ceci est bien vrai , et en ro^e 
temps bien profond. Il faudroit une considéra- 
tion détaillée pour en développer tous les rap- 
ports» J'écris pour une personne qui les appro- 
fondira mieux que moi , et qui sait tout ce que 
peut Toraison pour pacifier le cœur humain. Je 

' me contente de dire qu'un homme d* oraison 
sacrifie tous ses péchés et toute l'agitation qui 

f en résuite ; qu'il forme de cette masse de cor- 
ruption un holocauste qu'il consume dans les 
flammes du saint amour ; qu en comparant ses 
iniquités avec le prix immense du sang de Jésus- 
Christ , il s'écrie : Ah ! Seigneur , je déteste mes 
crimes , mais je vois que la grâce du pardon est 
le triomphe de votre amour , et la gloire de vos 
mérites. Comment me troubleroîs-je au souve- 
nir de tant de forfaits ? Vous êtes venu non pour 
les justes , mais pour les pécheurs ; et votre 
royaume est rempli des dépouilles que vous avess; 

(i) In festo Omn. Sanct. Serm. i. n.° x3. 
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enlevées à Tenfen Je serai donc tranquille au. 
pied de votre croix. Je vois les cicatrices de mes 
blessures ; mais à la vue de celles que vous con- 
servez , quoique glorieux et assis à la droite de 
votre Père , j*ai la confiance de croire que mes 
plaies sont fermées , et que les vestiges qui m'en 
restent ne sont que pour me retenir dans Thu- 
milité et dans la vigilance jusqu'au dernier jour 
de ma vie. ■'■-^- *t 

On commet encore des fautes malgré les plus 
saintes résolutions ; et Ton se trouble , et l'on 
se tourmente , on coule des jours pleins d'amer 
tume ; on se présente sans cesse au saint tribu- 
nal y et Ton ne tarit point la source de ces préva- 
rications. Nouvel objet de sacrifice ; et saint Am- 
broise nous apprend d'un mot à le faire parfaite- 
ment* ce Nous péchons, dit-il (i) i et cela 'est de 
» nous ; nous pleurons nos péchés , et cela est de 
)> Jésus-Christ. » Mais partout où se trouve Jé- 
sus-Christ , la paix intérieure doit se trouver ; et 
cette paix doit être d'autant plus intime, d'autant 
plus profonde, qu'elle a pour compagnes Thumi- 
lité et la reconnoissance; l'humilité qui uous con? 
centre dans le mépris de nous'^mêmes , et la re- 
connoissance qui nous lie à notre bienfaiteur* 
(c Mes fautes , ajoutoit le même saint docteur(2), 
» me peuvent devenir plus utiles que l'innocence 
» même ; l'innocence me rendroit orgueilleux , 
^> et mes fautes me tiennent dans la soumis- 
» sion^ » Ce n'est pas qu'il faille abandonner 
la vigilance sur soi-même , pour avoir occasion 

(i) De Jacob » et Vila beata , lib J. c^ 4. — (2) Ibid. 

de- 
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de s'humiiier , et de dépendre de la grâce , ce 
seroît abuser de la miséricorde , et se faire un 
jeu de la bonlé divine. Les saints veillèrent beau- 
coup sur leur intérieur , et ils y virent des ta- 
ches journalières ; mais l'esprit de sacrifice qui 
les animoit, immoloit tout à la fois et les fautes 
commises f et Tamour-propre qui voudroit être 
irréprochable , et Timpalience qui s'irrite des 
rechutes » et la défiance qui porte h laisser un 
ouvrage toujours renaissant et ne finissant ja- 
mais. Les saints sont encore plus admirables 
par la patience avec laquelle ils ont supporté le 
poids de leurs foiblesses, que par les efl'orts 
qu*ils pnt faits , avec la grâce , pour croître et 
se fortifier dans la perfection. C'est là cette tri- 
bulation qu ils ont bue à longs traits ,. pour me 
servir du terme de saint Âmbroise. Ce sont là 
ces mauvais jours qu ils ont passés sur la terre, 
et dont ils ne se sont plaints qu à Dieu , sans 
tourmenter leur ame par de vaines terreurs. 
S'ils étoient surchargés de leurs misères , ils 
prenoient les ailes de l'amour pour s* élever vers 
le Ciel ; et s*ils éprouvoient , comme l'Âpôtre, 
les combats de la chair, les trahisons d'un corps 
soumis à la mort , ils se consoloient , comme 
lui , en pensant que la grâce de Jésus-Christ 
leur suffisoit» 

Il est de plus trop ordinaire de se troubler 

durant la guerre qu on fait à ses passions* Plus 

' on a d*ardeur pour les vaincre , plus on se 

désole en les voyant toujours rebelles , toujours 

ea armes, et toujours prêtes à porter deicougs 

ORuvr. s^r. Vf, L 
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niprtels. Quand on est chargé de combattre les 
ennemis de la patrie > on ne commence pas par 
mettre de la confusion dans ses idées , par se 
défier de soi-même et de ses tronpes , par se dé- 
courager à la vue de Fennemi. G est le sang- 
froid et la constance qui sont les pronostics de 
la victoire. Pourquoi sommes-nous moins cou- 
rageux en attaquant nos passions? Cette lâcheté 
vient de trois causes ; nous les connolssons trop 
peu , nous les poursuivons trop mal , nous les 
soumettons trop rarement, Notre vanité , par 
exemple , ne se méle-t-elle pas jusque dans nos 
bonnes œuvres sans que nous i*apencevions ; nt 
se déguise-telle pas sous le prétexte du bien , 
pour que nous la fomentions ; ne renaît^elle pas 
de ses défaites mêmes , afin q^t ppus Ja flattions? 
Est-il étonnant ensuite que nous soyons tout 
étonnés de nous-mêmes quand la )umièret»leste 
nous éclaire sur nos raiBneraens d'amonr-prd- 
pre et sur nos subtilités de vaines coitiplaism^. 
ce ? Mais cet étonnement doît-îi nous jeter dans 
le trouble ? Ahi ce stvoil obscurcir Je rayçn de 
la grâce , et laisser k la passion toute la Vhtrié 
de nous séduire encore plus grossièreaient. Al: 
laquons ce tyran domestique ^ selon toutes tes 
règles de la milice spirituelle « dont la première 
leçon est de combattre avec paix ; i^ seconde est 
de modérer l'empressement de nos désirs par 
rappoit aux succès ; la troisième est de saisir 
tranquillement toutes ies occasions d'abattre le 
colosse de la vaine estime de nous - mcmes ; la 
quatrième est de creuser sous notre vanité me- 
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me le fondement d*une humilité profonde. Si le 
travail , l'ennui , le dégoût répandent des nua- 
ges dans notre ame , arrêtons-nous pour immo- 
ler ces insectes qui rongeroient notre cœur , et 
qui le laîsseroient sans force pour remporter de 
nouvelles victoires. Oh ! que la guerre des pas- 
sions est glorieuse et avantageuse , quand Tin- 
térieur est toujours serein , toujours eu état de 
savoir , comme le disoit saint Chrjsostôme , 
(ç ce qu il y a dans nous , au-dessous de nous « 
^> au-dessus de nous 9 vis-à-vis de nous, devant 
» et derrière nous I » Dans le trouble on ne 
voit rien de toutes ces choses ; on combat dans 
les ténèbres , et les passions demeurent aussi re-' 
belles que jamais. 

' Je n*ai considéré jusqu*ici qu'une partie de ce 
qui cause les peines intérieures , nos péchés pas- 
sés, nos péchés présens , nos passions encore vives 
et indomptées. J*ai dit qu il falloit faire le sacri- 
Ëce de ces troubles et de ce qui les produit ; mais 
je n*ai pas mis en exercice Tinstrument principal 
de Timmolation ; c*est la conformité à la volonté 
divine. Il est bien certain que Dieu condamne 
nos péchés passés et actuels , qu'il est rennemî 
de nos mauvais penchans ; mais il permet les 
uns et les autres , et il veut positivement Thu-: 
mlliation qui en résulte. En déplorant nos pré- 
varications et nos foiblesses , embrassons de 
grand cœur le sentiment de ces misères et Ta- 
. néantissement où*il nous réduit. Soyons bien 
aises de dire : Me voilà ; je me vois tel que je 
suis , dépourvn de tout mérite , de toute vertu, 

2 
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de toute raison , de toute sagesse ; me voilà &^ 
gne de fous les fléaux de la colère de Dieu , tout 
aussi ingrat que les réprouvés qui gémissent 
dans les ténèbres de Tenfer. Le coup d'œil de 
moi-même me remplit d'effroi , mais j*y gagne 
la connoissance de mon néant ; et c*est ce que 
Dieu veut de moi , et c'est ce que je veux aussi, 
c'est le centre unique où je me place pour n'en 
plus sortir. Dans cet état j'immole toutes les 
sensibilités de mon amour-propre ; j*aime ma 
confusion , quoique j'en abhorre la cause. Re- 
cevez, Seigneur, cet holocauste : vous m*avei 
humilié ; et je conçois, avec votre Prophète (i), 
que c est un effet de votre miséricorde, 



^r^ 



CHAPITRE XVra. 

llpaoïoler , pu* U confçrmlté i la yolonté de Dieu , U crainte ém 

peinet intérieures. 

SECONDE ÇONSIDÉEIATION, 

Dieu nous laisse encore trois ennemis k coah 
battre , qui sont : les défauts du caractère avec 
toiit ce qui en résulte d'inconvéniens ; les sugges- 
tions de Tennemi du salut , avec tous les art$- 
ces qu'il emploie pour nops perdre ; les désirs 
empressés de jouir des consolations du Seigneur, 
avec toute Tactivité et Tinquiétude qui accom» 
pagnent ces désirs. Nous ne manquons pas de 
rencontrer ce|s troi$ adversaires dans la route du 

(0 Pf. ixS. 71. 
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4<>alut ; et quand nous n avons pas Tespril de sa- 
crifice, ils nous causent beaucoup de peine. 

Les deTauts du caractère sont quelque chose 
de fort affligeant , parce qu'ils nous mettent 
en gueiTe avec nous - mêmes , avec les autres , 
avec la piété ; parce qu'ils ne se font pas tou- 
jours* connoîlre , et que , quand ils sont connus, 
tout parle dans nous en leur faveur , et tout ré- 
siste dans eux à nos efforts. Ces défauts peuvent 
être plus ou moins grands ; mais comme on ne 
peut dire d'aucun homme quil n en a aucun , 
on ne peut dire que de très-peu de personnes 
qu'elles n'en ont pas d'essentiels. Il n'y a que les 
saints dans qui ils paroissent peu; il n'y a que 
les saints qui rachètent ces défauts par de gran- 
des qualités , et il n'y a qu'eux qui sachent tour- 
ner ces défauts en vertus. Paul étoit violent et 
extrême ; il est touché de la grâce , et toute l'ac- 
tivité de son caractère devient un zèle oui em- 
brase l'univers. Augustin étoit d'une incons- 
tance déplorable dans ses opinions et dans ses 
attachemens ; il est éclairé d'en haut, et il aban- 
donne tous ses faux systèmes , il renonce à tou- 
tes ses folles inclinations. Jérôme étoit austère 
et intolérant } il tourna sa sévérité contre lui- 
même , et son intolérance contre tous les enne- 
mis de la religion. Thérèse étoit susceptible de 
toutes sortes d'impressions ; et quand elle se 
fut livrée à Tamour de Dieu , ce sentiment dans 
elle prit toutes les formes , se plia a toutes les 
:ises , se roidit contre toutes les diflicut- 
la dans tous les esprits ; elle devint 

3 
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capable d'instrnire les hommes; et, abandou- 
née à ses penchans , elle eût pu les séduire. 

Quand on connoît les défauts de son carac- 
tère^ on commence par être honteux de soi-mê^ 
me. Ce n*est pas cette honte qu'il faut sacrifier, 
elle est la voie qui mène à rbumiiité ; l'objet 
du sacrifice est la peine intérieure , le trouble 
et le découragement que cette vue pourroit nous 
inspirer. Augustin racontoit tous ses défauts , 
il s'en humilioit , mais son ame étoit tranquille. 
11 désiroit être meilleur , il y travailloit sans 
cesse ; mais il ne brusquoit rien dans une affaire 
qui é(oît Tœuvre delà grâce beaucoup plus que 
la sienne. Il iWt avouer que , dans les hommes 
ordinaires y cette sorte de travail iroit plus vite 
si les conseils d'un ami et les lumières d'un di- 
recteur secondoient les inspirations célestes. Cet 
ami et ce directeur diroient : Mais vous êtes tou- 
jours vain dans vos projets , toujours entier dans 
vos volontés , toujours léger dans vos résolu- 
tions , toujours inconsidéré dans vos paroles , 
toujours Tesclave des événemens , toujours lent 
à vous recueillir , à entretenir dans vous le cri 
de l'amour. Que sais-je ? ces charitables con- 
ducteurs feroient ce que le jardinier attentif fait 
dans ses plants d*arbres , ils retrancheroient 
sans cesse les branches inutiles , ils arrache- 
roient les plantes parasites, ils détruiroient les 
insectes venimeux, ils planteroient, ils arrose- 
roient , et la grâce de Jésus-Christ donneroit 
Taccroissement. Mais quand Notre-Seîgneur ne 
donne pas de tels secours , il y supplée lui-mê* 
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me ; et c'est encore ici que le sacrifice dou avoir 
lieu. Il faut dire dans l'oraison : Ah ! Seigneur, 
vous voyez mes défauts ; je suis la vigne que dé- 
crit votre Prophète (i) ; elle est sans rempart 
et sans défense , tous les ennemis du salut la 
pillent et la désolent ; prenes-en soin vous-mê- 
me , ô mon Dieu 1 vous ne voulez pas que je 
tombe dans la défiance, dans le dépit, dans le 
désespoir , ce seroit achever de perdre votre hé- 
ritage ; apprenez-moi à le cultiver par des tra- 
vaux soutenus , mais tranquilles ; je dois y por* 
ter le fer de la mortification , mais beaucoup 
plus encore le feu de votre amour , et vous seul 

pouvez l'allumer, l'entretenir, l'augmenter dans 
moi. 

Les anges rebelles font la guerre aux enfans de 
Dieu: cette vérité est de la foi, et TApdtre nous 
avertit de combattre ces puissances , avec Tar- 
mure spirituelle dont il détaille toutes les piè-* 
ces (2). Je ne puis dire de quelle manière ces es- 
prits malfaisans inquiètent nos âmes ; je crois 
qu ils ont de l'ascendant sur nos sens , sur nos 
facultés corporelles ; qu*il leur est possible de 
troubler notre mémoire , de nous présenter des 
objets séduisans , de nous distraire dans Torai-* 
son , de nous surprendre par des illusions , de 
nous tourmenter par des scrupules , de nous 
tromper par les apparences du bien. Je m*en 
rapporte sur toute cette doctrine à Tillustre Jean 
de la Croix , que Dieu semble avoir suscité pour 
découvrir les artifices de ces ennemis du salut. 

(i) Ps. 79. 9 cl scq. — (a) Ephes. 6. 11 , 17. 
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Tout ce que je sais , cest qu'il faut combattre 
ces monstres , et ne pas en avoir peur ; c'est 
qu'ils sont encore plus méprisables qu'artifi^ 
cieux ; que toutes les victoires qu'ils rempor- ' 
f ent sur nous ne sont que la^ preuve de notre 
làcbeté et de notre peu de confiance en Dieu ; 
que tous les pièges qu ils nous tendent sont la 
plupart du temps préparés par nous-mêmes. Si 
je garde mes sens , si )e suis fidèle à ta prière , 
si je m*attach.e à la croix de Jésus-Christ , si j'ai 
le bouclier de la foi , tel que me le présente TA- 
pôtre j bien loin de m*afiliger des attaques de 
l'enfer, je Tattaquerai moi-même , je le défie-- 
rai de me séparer de la charité de Jésus-Christ, 
tf KApôtre , dit saint Bernard (i) , dit qu'il 
» est sûr que nulle puissance ne le séparera de 
» la charité de Jésus -Christ. Il n'ajoute pas 
» qu'il n« pourra en être séparé par lui-même, 
» par sa propre volonté , pour nous apprendre 
» que c*est ûi le seul ennemi qui soit à crain- 
» dre» » Ah ! que cette pensée est vraie ! les dé- 
mons ne sont forts que parce que nous sommes 
foibles. Si je puis donc faire le sacrifice de ma 
foiblesse, sacrifice qui consiste à la reconnoî- 
tre pour me mépriser , et à la déposer au pied 
de la croix pour me revêtir de la force de Jésus- 
Christ y dès lors le sacrifice des peines que me 
cause l'enfer sera consommé. Tout Tenfer est en 
déroute à la vue de la croix , et un homme cru* 
cifié avec Jésus-Christ est un homme chargé des 
dépouilles de tout Tenfer. 

(i) De di?en. Serm, ix. n.® i. 
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Les désirs empressés de jouir des consolations 
du Seigneur font plus de tort à Tame que les 
opérations du malin esprit , souvent même que 
les défauts du caractère. Cest un objet de gran- 
de considération que la nature de notre anie, 
que le penchant invincible qu*elle a pour le plai- 
sir ; c*est ce qui la perd quand elle s'éloigne de 
Dieu; c*estce qui la remplit de délices quand Dieu 
se communique à elle ; c'est ce qui fait son tour* 
ment quand Dieu se cache. 11 faut aimer à quelque 
prix que ce soit, et trouver son bonheur dans 
Famoun Ceux qui ont voulu séparer l'intérêt 
de la créature de son amour pour Dieu , n*ont 
rien conçu à la nature de Tame ; ils ont été aus- 
si mauvais philosophes que théologiens dange- 
reux. Il est impossible de séparer de cet amour 
r intérêt réfléchi , l'intérêt recherché , l'intérêt 
qui se considère directement et principalement. 
L'amour pur est bien plus noble, bien plus gé- 
néreux ; mais il n'est point sans intérêt , parce 
que ce sentiment est nécessaire, et inhérent dans 
la volonté. Quand il arrive donc que famé qui 
aspire à l'union divine , n'éprouve pas. certai- 
nes douceurs en traitant avec Dieu , quand il 
lui semble que Dieu ferme pour elle les trésors 
de sa libéralité, elle s'afflige, elle se tourmente, 
si elle n'est parvenue à l'état du sacrifice. Ceci 
est extrêmement dangereux : car, cette privation 
des caresses de Dieu laissant l'ame dans le be- 
soin qu'elle a du plaisir , il n'arrive que trop 
souvent qu'elle se détourne de Dieu, qu'elle cher- 
che des consolations dans les créatures ; et dès 

L5 
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ce niomeDt toute Tœuvre de la periection est 
sur le penchant de sa ruine. Que fait donc i^a» 
me sacrifiée et immolée au bon plaisir de Dieu ? 
renonce- t-elle à tout plaisir en aimant Dieu, 
ou , ce qui est la même chose , consent-elle à 
aimer Dieu sans aucun plaisir? cela est- impos- 
sible : elle ne peut détruire sa propre nature , 
se dépouiller d*un sentiment invincible et néces- 
saire. Tout ce qu*elle peut, avec la grâce du sa- 
crifice , c'est d'aimer sans consolations sensi- 
bles ; en aimant elle goûtera le plaisir d*aimer , 
mais ce plaisir sera mêlé d'amertume, parce que 
Fonction de la grâce ne se fera pas sentir : ce 
sera un plaisir intellectuel , un plaisir fondé 
sur de grands principes de foi ; un plaisir tout 
concentré dans l'idée des attributs de Dieu. T/a* 
mour alors sera d'autant plus noble qu'il y en- 
trera moins d'intérêt du côté de la créature ; 
cet intérêt y sera toujours , mais sans les tou- 
ches vives et pénétrantes gui transportent tou- 
tes les facultés , qui agissent quelquefois sur les 
sens corporels , comme Téprouvoit le Prophè- 
te, quand il disoit que son cœur et sa chair trâs^ 
sailloient de joie en la présence du Dieu wani{i). 
Ce sacrifice des désirs par rapport aux conso- 
lations , est si généreux , si sublime , si agréa- 
ble à Dieu , que les saints l'ont fait , et ont de- 
mandé à Jésus-Christ l'occasion de le faire sou- 
vent. Us trouvoient dans l'accomplissement de 
sa volonté une satisfaction qui les dédomma- 
geoit abondamment des douceurs sensibles. Ils 

(i) Ps. 83. 3. 
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vérifioient , par leur exemple , que Toracle du 
Prophète , Godiez et voyez combien le Seigneur 
est doux (i) , ne manque jamais d'être accom- 
pli. Us se voyoient à la vérité comme dans une 
terre aride et diserte ; maïs îls s'y voyoient , à 
l'exemple du même Prophète , comme dans le 
sanctuaire du Seigneur (2). 

Je puis donc dire , en finissant ces considéra- 
tions , à toutes les âmes touchées du désir de 
leur perfection : Sacrifiez toutes vos peines in- 
térieures à la sainte volonté de Dieu. Je ne dis 
pas : Ne souffrez point ^ n'éprouvez point en 
vous-mêmes de contrariétés , de déplaisirs , d'a- 
mertumes ; cela est impossible dans cette vallée 
de larmes : mais , excluez le trouble et l'impa- 
tience , déposez dans le sein de Dieu ce poids de 
tristesse qui vous accable , chantez le cantique 
du Seigneur au milieu de vos tribulations. La 
science de la paix intérieure n'est pas longue ; 
elle ne comprend que ces deux mots de saint 
Augustin : se contenir et se soutenir (3) ; se con- 
tenir pour ne pas chercher les consolations du 
inonde ; se soutenir pour ne pas succomber aux 
épreuves que Dieu nous envoie. 

(1) Ps. 33. 9. — (a) Ps, 6a. 3. -.-(3) Serm. 38. u* i. 
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CHAPITRE XIX. 

Immoler, par la conformité à la yolonté de Dieu , nos ignorances 
tant naturelles que spirituelles. 

Jx n V a rien de plus inconcevable dans moi que 
mon Ignorance ; elle est mêlée de ténèbres el de 
lumière, de foiblesses et d'activité, de honte et 
de gloire. J*ai le désir de connoître tout , et Tin- 
capacité de bien connoître la plus petite chose. 
Mon esprit prend son vol vers le sommet des 
Cieux , pénètre jusqu au centre de la terre , s'é- 
tend d*un pôle a Vautre, se rappelle les siècles 
passés , conjecture sur les siècles futurs , com- 
pose et décompose des idées , distingue les cho- 
ses abstraites de celles qui tombent sous les 
sens , fait passer ses conceptions jusqu*aux ex- 
trémités du monde , et recueille celles qui lui 
sont envoyées des pays les plus inconnus ; puis 
réfléchissant sur lui-mêtne , il ne se connoît pas, 
il ne peut dire ni d*oii il vient , ni ce qu'il est, 
ni ce qu'il deviendra. Il est toujours aifamé de 
savoir ; et quand il commence à entrevoir quel- 
ques vérités , elles lui échappent , soit par le dé- 
faut de sa mémoire , soit à cause du faux jour 
qui les environne , soit parce qu'il ne peut con- 
cilier ces vérités avec d*autres qui lui p<nroissent 
également certaines. Enfin quand il est livré aux 
douleurs du corps^qui l'enchaîne , son feu s'é- 
teint , ses lumières s'éclipsent , sa grandeur se 
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rétrécit .* qu*il se fasse la moindre révolalion 
dans les organes , il nest plus , on , ce qm est 
plus déplorable encore^ il n est qu*ua objet de 
dérision pour les autres hommes. Et quand le 
dernier période de la vie est arrivé , Thomme ri- 
che de connoissances voit qu'il n*a fait que le 
premier pas du savoir ; que ce qu*il vouloit ap- 
prendre n'est qu*une leçon commencée ; et en 
supposant qu il vécut autant que les patriarches, 
il se verroit encore au premiers élémens de la 
science. 

Cette ignorance des choses naturelles m'é- 
tonne ; mais ce n*est rien en comparaison de ce 
qui concerne le salut et la vie future. Je ne parle 
pas des mystères qui sont incompréhensibles , 
des vérités de la morale qui choquent mes pas- 
sions , des promesses qui m'ont été faites et qui 
surpassent toutes mes idées , de celte éternité 
que j'attends et dont le développement est im- 
possible à ma raison. Je ne fais attention au à 
deux objets qui me touchent dans tous 1q^ mo- 
mens de ma vie , et sur lesquels je suis d'une 
ignorance parfaite. Suis-je devant Dieu digne 
d'amour ou de haine ? Serai - je au moment de 
ma mort l'ami de Dieu ? Voilà deux points que 
ma raison , mon expérience y le conseil de mes 
amis , les lumières mêmes des saints Livres ne 
peuvent m'expliquer ; et, à ces deux égards, je 
serai jusqu'au dernier jour dansune incertitude 
absolue. Je dirois bien que l'enfant , qui vient 
d'être régénéré par le saint baptême, est digne 
d'amour; je dirois également que , s'il est en- 
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levé de ce inonde après cette heureuse régéné- 
ratiou , il est du nombre des prédestines : mais 
)e ne puis rien assurer de moi-même, sinoD que 
je suis pécheur , que j*ai encouru la disgrâce de 
Dien , que j'ai mérité d'être exclu du royaume 
de Jésus -Christ. Toute ma science se borne à, 
me' condamner , et j*ignore si la science de Dieu 
n'ajoute pas encore à cette condamnation. 

Quand il plairoit à Dieu de me révéler que ]e 
suis rentré en grâce avec lui, serois-Je sur de 
mourir dans sa paix et dans soa amour ? O mo- 
ment de la mort , si certain et si inconnu ! mo- 
ment que tous les hommes attendent , que tous 
les hommes craignent , et auquel presque per- 
sonne ne se prépare 1 Quand , où j comment ar- 
rivera-t-il , et dans quel état serai-je pour le re- 
cevoir ? Dieu , dit saint Augustin (f) , nous a 
caché ce moment , a&n de nous tenir sur nos 
gardes dans tous les momens ; il nous a dit que 
dans tous les momens il est prêt à nous pardon- 
ner nos péchés, mais il ne nous a pas dit que ce 
seroit dans tel ou tel moment que nous pour- 
rons faire pénitence ; il n'a point dit que ce 
seroit demain , puisque ce jour de demain n*est 
pas en ma puissance , et qu'il ne s'est pas en- 
gagé à me donner ce jour de demain. O incer- 
titude qui a fait les pénitens et les saints , in- 
certitude qui fait tous les jours des téméraires 
et des réprouvés; incertitude dont on ne saisit 
bien les conséquences que dans le silence de 

(0 Serm, 36, n.* i. 
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r oraison ; incertitude dont le monde prétend se 
consoieren n'y pensant point ! 

Qae ferai -je 9 ô mon Dieu , dans ce chaos 
d*ignorance? Abdiquerai-je le désir de connoî- 
tre? cela m'est impossible. Le premier homme, 
dans Tétai même d*innocence , eut ce désir ; et 
c*est ce qni causa son malheur» Satisferar-* je 
cette passion , en me consumant de veilles pour 
agrandir la sphère de mes connoissauces ? cela 
m'est encore impossible; plus je ferai d'efforts 
pour acquérir le savoir , plus je me fortifie- 
rai dans la persuasion que je ne sais rien. Dou- 
terai-je de tout , et me moquerai-je de toutes 
les vérités , comme les pyrrhoniens ? c^la m'est 
é^lement impossible , puisqu au moins je ne 
pourrai douter de mon existence , du désir que 
f ai d'être toujours , de la crainte que j'ai de n'ê- 
tre plus , et de la certitude que i*aî de cesser un 
pur d'être tel que je suis. Demeurerai-je dans 
des pçrplexités continuelles , à caufte de mes 
ignorances ? me livrerai-je au trouble , au dé- 
pit, h r amertume ? Autre résolution pareille- 
ment impossible , puisque je ne puis être assez 
ennemi de moi-même pour vouloir être toujours 
malheureux. 

Vous m'ouvrez , Seigneur, la voie unique de 
me consoler au milieu de ces incertituiies , de 
ces obscurités qui m'enveloppent de toutes parts. 
Cette voie consiste à vous (aire le sacrifice de 
tout ce que j^gnore , c'est-à-dire , de tout ce que 
]t suis , puisque je ne reconnois en moi qu'i- 
gnorance et aveuglement. Je conserverai le dé- 
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sir de connoîlre , puisque vous me Tavez donné ; 
mais je le soumettrai à vos saintes volontés, qui 
réservent en moi ce désir et raccomplissement 
de ce désir pour une meilleure vie. J'embrasse- 
rai les vérités que vous m'avez révélées , sans 
vouloir en péoélrer les rapports , ni en mesurer 
rétendue. J'admirerai les oeuvres de votre toute- 
puissance dans le spectacle de ce monde visible, 
sans rechercher les raisons de tant de merveil- 
les dont vous seul connoissez les avantages. 
J'adorerai les décrets de votre Providence sur 
les hommes , sans observer ce qu'il y a de se- 
cret et d'incompréhensible dans la distribution 
de vos grâces. Je lirai vos saints Livres avec une 
vénération profonde , sans me piquer d'enten- 
dre tout ce qu'ils renferment de sublime et de 
mystérieux. Je me laisserai conduire par la voix 
de votre Eglise , sans me troubler des scandales 
qui l'affligent et des tempêtes qui l'agitent. Je 
vivrai paj^mi les hommes , sans m'étonner de 
leurs. erreurs et sans m'aigrir de leurs égare- 
mens. Je rechercherai l'amitié des justes , sans 
entreprendre de les instruire et sans me préve- 
nir contre leurs diverses manières de penser. Je 
me rendrai docile à vos inspirations , sans m'ef- 
frayer des sacrifices que vous me demanderez. 
Je m'appliquerai à l'oraison, sans subtiliser sur 
ses différentes méthodes. 

Et pour ce qui concerne , Seigneur , ma per- 
sévérance finale , quoique ce mystère soit terri- 
ble , je m'en rapporterai pleinement à votre 
amour -, je m'abandonnerai entre les bras de Je- 
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8us-CbrIât mon Sanveur^ qui sait si je dois tenir 
un rang dans 1 édifice de la sainte cité ; je ferai 
des efforts avec sa grâce pour n'en être pas ex- 
clus ; je le conjurerai de ni*admetKre parmi ses 
élus ; mais je dégagerai mon ame de toute tnquié*. 
tude , persuadé que le meilleur moyen de lai 
plaire , est , en me confiant dans sa miséricorde, 
de me tenir inviolablement attaché à son bon 
plaisir. 

O Dien » source de toutes lumières j je ne 
désire , avec votre Apôtre, que la science de 
Jésus et de Jésus crucifié. Que je sois ignorant 
en tout le reste , si je connoîs la croix avec toutes 
ses dimensions , je l'emporterai sur tous les phi* 
losophes et tous les savans du siècle. Us me mé-! 
priseront sans doute, ils traiteront de folie Tat- 
tenlion que je donnerai à cette étude ; mais les 
pensées de ces prétendus sages font partie de 
mon sacrifice , et l'autel où j'offre toutes mes 
ignorances est aussi chargé des fausses sciences 
du monde. Ces sciences ne sont , à proprement 
parler, que le faste de Tignorance , que l'orgueil 
du pauvre , que l'enseigne de la misère , si je puis 
m'exprimer ainsi. 

Me voilà donc tout à la fois , Seigneur, igno- 
rant et savant ; me voilà investi de rayons téné-' 
breux , comme s'exprimoît saint Jean de la Croix: 
ténèbres, parce que, livré à moi-même, je ne 
puis que m'égarer dans la voie du salut ; lumiè- 
re , parce qu'avec Jésus-Christ je sais tout ce 
qu'il faut savoir pour parvenir au salut. Comme 
la croix est un bâtonfort , suivant la belle ezpresr 
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sion da même saint , aussi robscarité de lacroin 
est un flambeau lumineux. Comme ii faut per- 
dre son ame pour la sauver , suivant Toraclede 
notre Maître (f), il faut aussi fermer les yeux h 
la lumière du monde pour être éclairé de celle 
de Dieu. Gomme Paul étoit fort dans la foU 
blesse, aussi étoit*il sage par la sainte folie d 
]*Evangile. Tout , à votre école , ô mon Dieu ^ 
est en contraste avec Técole du monde. Ce soRt 
des extrémités qui ne se rencontrent que dans 
le sacrifice, comme la vie et la mort s y trouvent, 
mais la vie pour donner la mort. O sacrifice , 
que tu es impérieux dans tes prétentions, et 
implacable dans les coups que tu portes! Ctst 
ce que disoit un saint bomme , en expliquant 
les sacrifices de Fépouse des cantiques jalouse 
de plaire au céleste époux« « Il faut beaucoup 
^ souffirir pour sacrifier l'amour du monde ; il 
» faiit encore plus souffirir pour sacrifier l'a- 
3> monr de soi-même ; il faut infiniment souffrir 
a> pour se sacrifier totalement à 1 amour de Dieu: 
3> c*est pour cela que l'épouse s'écrie : Prépa^ 
» rez sous moi un lit de fleurs, appuyez ma tite 
» sur les fruits y car je languis d'amour, » 

Mais quelle paix dans mon ame depuis que 
)*ai immolé au pied de la croix tout ce que je 
sais et tout ce que je ne sais pas, ou plutôt tout 
ce que je n'ai jamais su en croyant même savoir! 
Si je puis parvenir à la science suréminente de 
la croix , quel changement se fera en moi ; quel 
silence de mes désifs , quel interdit général porté 

(i) Luc. 9. 24. 
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contre leafongues de mon imagination ! le n'en- 
trevois encore qu'un rayon de la croix , il obs- 
curcît déjà les facultés de mon ame ; il m'an- 
nonce la nuit de mes passions , pour me con- 
duire dans la lumière de Jésus-Quîst. O nuit ! 
ô lumière! Voilà les deux extrëmiiës qui seren-» 
contrent dans le sacrifice. Achevés de vous réu- 
nir en moi , afin que je ne me voie qu'en Jésus» 
Christ , et que je voie tout en Jésus-Christ. 



CHAPITRE XX. 

Immoler , par la conformité à la volonté de Diea, lei retoiansnr 
nous-mêmes , en traTaiUant à notre perfection. 

Il est bien plus facile de sacrifier ses pensées 
que ses affections , ses connoissances que ses 
volontés. On peut renoncer aux façons de pen- 
ser du monde ; mais il est très-rare qu'on re^ 
nonce aux complaisances sur soi-même. L'amour* 
propre est si subtil , qu'il s'insinue jusque dans 
les désirs et dans la pratique de la perfection. 
Le moi naturel et corrompu est très- voisin du 
moi surnaturel et vertueux. Le premier veut ton* 
jours faire alliance avec le second ; c'est un faux 
ami qui prend tous les dehors de la complai- 
sance pour tromper. Il acquiesce à tout , pourvu 
qu'il ait part à tout ; il ne refuse pas d'entre* 
prendre des choses pénibles , pourvu qu'il soit 
question de lui dans l'entreprise. C'est l'ennemi 
de Dieu , et il se porte pour n*avoir d* autres in- 
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iérêts que ceux de Dieu. Cest le persécntear de 
la vertu , et il pratique ce que la ^ertu inspire de 
plus sublime. 

La volonté de Dieu est que je le serve sans 
retours sur moi-même : je ne dis pas sans goû-^ 
ter combien le Seigneur est doux ; ce goût est 
de Dieu , et ses dons sont toujours saints com- 
me il l'est lui-même ; mais les retours sur moi 
sont de moi , et portent l'empreinte de ma cor-* 
ruption. Je me suis souvent surpris dans le cer- 
cle de ces retours ; je ne pourrois les expliquer 
tous , mais j'en al connu quelques-uns , et je les 
expose sîroplenîefit pour sentif quel besoin j'ai 
d*un sacrifice parfait a cet égard. 

Dans Tétude que j'ai faite de ta perfection , et 
des routes qui y conduisent , jWi été bien aise 
de connoître les égaremens du monde à l'égard 
de celte seienee du salut. Cétoit à la vérité 
un préliminaire essentiel k l'étude que je vou- 
lois faire pour m' approcher de Dieu ; mais l'ar 
mour-propre s'applaudissait des prétendues Ia« 
mières qu il avoit acquises sur les misères du 
monde ; il ressembloit au voyageur qui décou- 
vre des terres nouvelles , et qui en tient un 
compte exact sur ses mémoires, afin d'avoir le 
plaisir d'en instruire le public à son retour. Ces 
nouveaux pays n'ont peut-être rien de fort es- 
timable , mais la découverte est un aliment pour 
la vanité de ce vayàgeur. De là Tinlérêt que j'ai 
pris à raisonner ^ soit dans la conversation , soit 
par écrit , contre les sottises du monde, sans 
m'apercevoir que je grossissois la somme de ces 
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60iUses par des critiques dont je m'altribaois 
rbonnear. 

Je n'ai pas refusé de montrer aux autres les 
sources de la perfection , de leur donner une 
grande idée de TEvaDgile, de son auteur, de 
ses rapports , de son importance , de sa dou- 
ceur , de l'excellence des saints hommes qui Tont 
pratiqué a la lettre. J'ai pu parler de l'amour de 
Dieu avec quelque chaleur d'imagination , ou 
même quelques étincelles de bonne volonté ; 
mais comme cet objet est le plus sublime qui 
puisse occuper l'homme , soil dans les discours , 
soit dans les écrits , Tamour-propre s'est monté 
à une sorte de sphère qui n étoit pas celle de la 
pure charité , mais celle d*une complaisance 
tout humaine. Si Ton ne m* eût pas écouté, 
mon enthousiasme se seroit refroidi , et le lan- 
gage de cet amour prétendu se fût éteint comme 
un feu qui n a plus d*aliment. 

Sans me communiquer aux autres , j'ai tra- 
vaillé quelquefois sur moi-même par la lecture 
des saints Livres , par l'oraison , par la retraite, 
par le silence ; et quand ces pratiques me réus- 
sissoienl , je sentois non simplement le goût de 
Dieu , mais la satisfaction de moi-même , et il 
s'en falloit peu que je ne me crusse au niveau des 
âmes les plus sublimes^ Quand je n éprouvois 
que de la peine et du travail dans mes exercices , 
je me troublois , je tombois dans le dégoût , 
î'étois sur le point d'abandonner tout ; et c'é- 
toit l'amour- propre au désespoir d'être privé 
des sati^&ctions qu'il recherchoit» 
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J*ai bien connu que j étois méprisable à tous 
égards: ce sentiment m*étolt prouvé par tant de 
raisons , par tant de faits , par tant d* écarts , 
qa*il auroit fallu m* aveugler pour Téteindre et 
le faire disparoître en moi ; j'ai donc fait Taveu 
de ma misère, soit dans Toraison , soit en trai- 
tant avec mes intimes amis ; il me sembloit mê- 
me que le mépris qu auroient pour moi ces per- 
sonnes affidées ne m*affligeroit pas : mais voici 
deux subterfuges du moi séducteur. D'abord je 
me croyois élevé à quelque degré d'humilité , 
parce que je reconnoissois ma bassesse ; et c'é- 
toit la gloire de cette humilité qui me touchoit , 
et cette gloire étoit un sentiment raffiné d'à- 
mour-propre. Ensuite V acquiescement au mé- 
pris que pouvoient me témoigner mes amis , 
étoit tout sensuel; c'ctoît ou l'amitié qui lefai- 
soit naître , ou le désir d*=ëtre estimé d-eux qui 
le fomentoit. Une preuve manifeste que cet ac- 
quiescement n*étoit point surnaturel , c'est que 
la crainte seule d'être méprisé des étrangers ou 
d un grand public me faisoit frissonner d'effroî ; 
c'est que le souvenir des occasions où je m é- 
tois rendu ridicule , portoit dans mon ame une 
tristesse et un regret que le temps ne guéris- 
soit point ; c*est que j*auroîs savouré délicieu- 
sement le discours de quelqu'un qui seroit venu 
me dire qu'il n'étoit point vrai qu*on m'eut 
trouvé ridicule ^ qu'au contraire tout le monde 
avoit approuvé mes démarches comme pleines 
de prudence et de sagesse. 

Je ne (inîrois point ces détails , si je voulois 
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I«s discuter tous ; et je conclus ici que î'ai été 
pétri d'amour-propre , que je me suis concentré 
dans des rétours innombrables sur moi-mâne , 
que j*ai infecté de ce poison domestique toutes 
mes actions les meilleures et les plus saintes. 
J'ignore ce qui se passe dans les autres hom- 
mes , et mon affaire n'est pas de les juger. Je ne 
dois m* appliquer qu'à bien reconnoître Tobjet 
de mon sacrifice. Il s'agit d'immoler , par la con- 
formité au bon plaisir de Dieu y toutes ces in- 
Tcntions subtiles de l'iimour- propre. Dieu me 
dit qu'il exige tout dans moi , et les œuvres de 
la piéèé , et Its pratiques de la mortification , et 
les exerdces de l'oraison, et les attentions delà 
charité , et la constances dans les épreuves « et 
le renoncement aux désirs d'une vie tranquille , 
et l'abnégation de tout ce qui flatte les ^sens ; 
mais il me dit de plus qu'il est essentiel d'y ajou- 
ter la circoncision du cœur , le retranchement 
de tous les retours de complaisance , de vanité, 
de satisfaction doaiestiqae et intérieure. Que 
sont^k cas retours ? des replis de l'amour-pro* 
|»re qui se considère et s'admire; Il fait, ce ty- 
ran de moi-même , ce que la femme mondaine 
pratique habituellemeat par le désir de plaire ; 
elle consulte sans cesse la glace qui lui répète 
ce qu'elle est , et qui lui conseille d'ajouter ou 
de retrancher afin de parvenir au ion des usages 
que la mondanité a établis : exercice misérable, 
que l'amour-propre imite jusque dans T intérieur 
de quiconque n'a pas fait le grand sacrifice du 
tout, à cçlui qui est tout^ 
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Ce ne sont ui mes sens , ni mon corps i ni 
mon esprit, ni ma mémoire, ni ma volonté , 
ni mes actions , ni mes résolutions , qai sont 
mon tout , c'est mon amour-pi;opre ; c est l'at- 
tachement à moi-même , c'est le repli sur moi- 
même ; c*est la connoissance réfléchie que j'ai- 
me à avoir de moi-même. Oh ! disoit l'illustre 
Jean de la Croix , « la perfection ne consiste 
» pas dans les vertus que l'ame connoitenelle, 
» mais dans celles que Dieu connoît en elle. » 
Je ne suis , disoit Thumble saint François , com- 
me le saint auteur de limitation le répète d'a- 
près lui (i) , <ç je ne suis que ce que je suis de- 
^ vaut Dieu. » Pourquoi donc me replier sans 
fin sur moi-même? £st-ce que Dieu se confor- 
mera aux idées que je prendrai de moi-même? 
est-ce que son livre éternel n'est écrit qu'en con- 
séquence du compte t|ue je tiendrai de mes pré- 
tendues bonnes œuvres ? Ah ! il est 4emps 
d'étouffer en moi ce serpent tout aussi insir 
dieux que celui qui trompa la mère de tous les 
humains. La faute qu'elle fit fut.de raisonner 
avec ce tentateur ; et la faute quej'av faite tonte 
ma vie a été de raisonner avec moi - même , on 
plutôt de conclure sans raisonner , en faveur de 
moi-même. 

J'irai donc, Seigneur, à Tautel du sacrifice, 
et je vous y offrirai ces retours étemels dn 
moi. Je ne reprendrai plus l'holocauste ; il sera 
tout consumé en votre présence dans les flam- 
mes de votre amour. J'écris ceci dans un jour 

(c) Lib. 3. cap. 5o. 

tout 



PAR LA GRACE. CHAP. XX. 265 

tout de sacrifice et tout d'amour , puisque c*est 
la fête de votre sainte amante Thérèse de Jésus. 
Elle a montré ce que peut votre ^ce contre 
Tamour-propre; elle a laissé au monde Texem- 
pie du sacrifice le plus parfait. Grande sainte ,' 
obtenez-moi de J. G. non les sublimes connois-' 
sances qu il vous donna , mais la science du 
sacrifice de Tamour-propre , afin que mon cœur , 
purifié de ce mauvais levain , chante avec vous 
éternellement le cantique du seul et véritable 
amour , qui est celui de JésusWChrist votre 
époux. Ainsi soit-il. 
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Immoler , par la conformité à la volonté divine , tous les mouve- 
mens de la nature corrompue , en sorte qu'on n'agisse que par 
une grâce de mort. 

Quand Jésus-Christ est venu sur la terre , il a 
trouvé tous les hommes passionnément attachés 
à la vie , et tous dans une ignorance grossière 
sur ce quec*est que la vie. Us appeloient vivt'e, 
se livrer à toutes les passions du cœur , à toutes 
les folies de 1* esprit ; et , après avoir circulé dans 
ce labyrinthe d'erreurs, ils aboutissoient bien 
malgré eux à la mort. 

Jésus-Christ étoitla vie. Si les hommes avoient 
eu une vraie notion de la vie , ils auroient dû 
faire un grand accueil à cet envoyé de Dieu ; 
mais le contraire arriva. Il Tenten dirent parler 

OEum spir. IV. M 
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lie Kl mort , de Tobligation de perdre son ame 
SI Ton vouloit la sauver , du grand avantage qui 
résulte du renoncement a soi-même et à sa pro- 
pre vie pour plaire à Dieu. Ils virent que ce 
nouveau maître faisoit consister la vie non dans 
la jouissance des biens de ce monde , n^ais dans 
la pauvreté , dans les souHrances , dans les per- 
sécutions; qu'il ne permet! oit, pour lie temps 
présent , que des croix , et qu'il commençoit lui^ 
même p^r choisir la plus pesante de toutes , di- 
sant toutefofPqu*!! ouvroit par^-la le véritable 
chemin à la vie. JLa plupart de ceux qqi enten- 
dirent ces discours n y comprirent rien , et les 
plus puissans se liguèrent contre cette doctrinie 
et contre celui qui venoitT annoncer^ Quelques- 
uns furent plus dociles , entre autres douze bomr 
mes, qui étoient d'abord , comme tous leurs 
pareils , fort attachés à la vie et fort ignorans 
sur ce qui pouvoit la procurer, la prolonger , 
la rendre invariable et éternelle. Mais tout-à-coup 
ces hommes commencèrent aussi à parler de la 
mort , à dite que pour vivre av«c Jésus^Cbrist 
il falloit mourir avec lui ; que tous ceux qui vou- 
loient le suivre dévoient être morts aux objets 
trompeurs de cette vie ; que le baptême , qui 
étoit la porte du christianisme , représentoU la 
mort et même la sépiUtnre ; qu'il falloit être en 
ce monde dans l'attente de la vie, mais , en at- 
tendant , ne vivre que de Dieu et de Jésus- 
Christ. Ce qu'il y a d'admirable , c'est qu'ils eu*, 
rent un grand nombre de disciples , et que , dans 
l^out^s les parties du monde connu , ce langage 
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âe mort s'établit. Jësas-Christ , pendant sa yie, 
n*avoît parsuadé que très-peu de personnes , et 
après sa mort , il fut révéré comme l'auteur de 
la vie ; il étoit mort sur un bois inOime , et ce 
bois fut regardé comme Tinstrument de la vie. 

Dès lors l'autel du grand sacrifice de la vie 
purement humaine et sensuelle fut érigé , et la 
mort égorgea une infinité de victimes. Mais 
quelle mort ? tantôt celle qui conduisoit aux 
chevalets , aux bûchers ^ aux lions affamés , 
comme dans les martyrs ; tantôt celle qui ou- 
vroit les déserts et les cavernes , comme dans les 
solitaires; tantôt celle qui consumoit de veilles 
et de travaux , comme dans les hommes aposto- 
liques ; tantôt celle qui ordonnoit le renonce- 
ment à toutes les délices du siècle , comme dans 
les vierges ; et , sans distinction d'âge , d*état et 
de condition , tous se soumirent à la mort , tous 
entreprirent d'acquérir la vie aux dépens de tout 
ce qu'ils avoient déplus cher, savoir» leurs dé- 
sirs , leurs prétentions , leurs espérances. 

Cette mort çitale , comme l'appelle le saint 
évêque de Genève , est Tame du christianisme , le 
sceau de TEvangile, le caractère du vrai disciple 
de Jésus*Ghrist , Tunique voie de parvenir à la 
vie. C'est une grande grâce que d* embrasser cette 
mort , et il a fallu la mort de Jésus-Christ pour 
nous Tobtenlr. La vanité a pu faire des héros 
selon le monde , elle a pu rendre les honmies 
intrépides au milieu des dangers, elle a pu com- 
mander le sacrifice de la vie ; mais cette passion 
si impérieuse n'ordonna jamais la mort que Je- 

2 
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sus-Gfarîst et ses saints apôtres nous ont fait 
envisager comme le principe de la yie. La vanité 
elle-même doit être immolée par cette mort , et 
c*est même le premier sacrifice que FEvangîIe 
exige. 

L*Apdtre a expliqoé tout le grand sacrifice 
de la mort vitale , en disant que la prudence de 
la. chair est une mort, et que la prudence de Ves^^ 
prit est vie et paix (i). Qu'est-ce que ia prudence 
de la chair? toute affection déréglée pour les 
choses de ce monde tant extérieur que domes- 
tique ; car je suis investi de deux mondes , celai 
qui m'environne au dehors , et celui que je porte 
au dedans de moi-même. Si fagis conformément 
aux vues , aux penchans , aux suggestions de 
ces deux mondes , je suis dnns la mort , quoi* 
que je paroisse plein de vie , et qu*on me compte 

au nombre des hommes vivans. « Que de morts , 
» disoit saint Augustin , vont et viennent par- 
» mi nous ! » Cette terre est véritablement la 
région des morts , non-seulement parce que tous 
sont condamnés à mourir , mais surtout par- 
ce que ia plupart sont morts à la vie de la grâce 
avant que le fil de leurs jours soit coupé. Ce 
n'est pas de cette mort que je dois mourir ; c*est 
même celte mort que je dois faire mourir , à l'e- 
xemple de Jésus-Christ qui a détruit la mort en 
mourant , et qui a vidé les tombeaux en se sou- 
mettant lui-même aux ténèbres du sépulcre. C'est 
la prudence de Vesprit qui fait périr cette mort 
des mondains , et qui donne par conséquent la 

(0 Rom. 8. 6. 
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pie et la paix. Maïs qu* est-ce donc que U pru- 
dence de l'esprit? L'Apôtre me dit que c*est la 
conduite fonnée et dirigée par l'esprit de Jésus- 
Christ^ en sorte que Tesprit de Jésus-Christ est 
le sacrificateur de la mort chamelle et mondaine, 
fauteur de la mort vitale et spirituelle , le prin- 
cipe de la vie et de la paixé 

Je n*ai qu à reconnoître présentement les 
passions du monde qui voltige autour de moi j 
et celles qui ont pris racine dans moi. Voilà les 
principes de mort que Fesprit de Jésus-Christ 
doit détruire , et auxquels il doit substituer la 
mort vitale. L'illustre Jean de la Croix appelle 
nuit , cette mort qu*opère Tesprit de Jésus-: 
Christ',' et cette dénomination est d'une justesse 
acfmirable ; car H n*y a point de nuit plus pro- 
fonde que cefle de la mort , point d* obscurité 
plus absolue qne celle du tombeau. Si mes pas- 
sions s^nt entièrement mortifiées , elles sont 
dans la nuit , et si elles sont dans la nuit^ elles 
doivent être parfaitement mortifiées. Maîs^ bien 
loin de m^afïïiger de cette nuit et de cette mort , 
)e dois regarder cet état comme le plus désira-* 
ble pour moi ; cette nuit est telle , que la lumière 
de Dieu lui succède et la remplace aussitôt ; 
cette mort est telle , que la vie occupe aussitôt 
sa place , et donne à Tarme une existence bien 
supérieure à celle des sens. Si je voyois Tinté- 
rieur d'un homme dans la nuit des passions , 
dans la mort des sens , )e serois tout surpris de 
Téclat qui Tenvironne et de la vie qui Tanime. 
Cet homme est mort , comme les Colossiens à 

3 
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Voilà le sacrifice de Jésus-Christ : quel doit 
être le mien ? Ah ! Seigneur y je vais écrire la 
vérité y et je ne la pratiquerai pas ; je convien- 
drai de toutes mes misères , et je n*en serai pas 
plus humble ; je vous contemplerai dans vos 
anéantissemens , et à 4a première occasion, je 
ferai des projets de vanité et d'élévation ; je con« 
cevrai qu il n y a rien de plus grand quune ame 
anéantie avec vous , et la mienne s'attachera à. 
toutes les branches de Torgueil , pour ne pas. 
entrer dans les profondeurs de votre abjection. 
Si j'écris avec quelque force de vos humiliations», 
j'en aurai de la complaisance ; si je ne touche 
que foiblement ce grand sujet , j*en concevrai 
de la honte et du dépit. Dans Foraisoa , je me 
mettrai au-dessous de toutes les. créatures exis-. 
tantes et possibles ; et au premier choc que re- 
cevra mon amour-propre je serai tout décon- 
certé. Il me semble que je serai très-cot^tent que 
quelqu'un prenne à tâche dé m*humilier; et si 
cet ami charitable se rencontre , tous mes sens- 
se révolteront , et je regarderai ce sage moni- 
teur comme mon ennemi. Je rappellerai toutes 
mes anciennes bévue» , tous mes ridicules mul- 
tipliés tant de fois , et il me semblera dans un 
moment que je boirai volontiers ce calice d'a- 
mertume ; mais , dans un autre , je le rejèterai 
avec horreur y ou bien je me livrerai au trouble , 
aux regrets , au repentir , non parce que j'aurai, 
péché contre la discrétion, contre la prudence, 
contre la patience , contre la docilité , mais parce 
que j*aurai perdu Testime des hommes. O moQ; 

6 
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Dieu , que ce sacrifice est pe'nible ! qu'il est dou- 
loureux à ma nature corrompue, et que j'ai be- 
soin d'une grâce, bien privilégiée pour l'exé- 
cuter ! 

Je dois faire , pour m' encourager au sacrifice, 
trois considérations ; la première sur ce que 
Dieu est , et ce qu'il pense : la seconde sur ce 
que Jésus-Christ est, et sur ce qu'il veut que je 
sois; la troisième sur ce qu'ont pratiqué les 
saints , et sur ce qu'ils demandent pour moi. 

Dieu étant la souveraine vérité se plaît dans 
son infinie grandeur ; et cela ne peut être au- 
trement , puisqu'il est infiniment vrai que Dieu 
est infiniment grand. Mais la même vérité qui 
est en lui , fait qu'il se plaat à voir la créature 
anéantie , parce qu'il est aussi très-vrai que Je 
propre état de la créature est l'anéantissement. 
Si je me pique d'aimer la vérité 9 je dois donc 
entrer dans les pensées de Dieu , exalter son in- ' 
finie grandeur , et me concentrer dans ma 
bassesse. 

Jésus-Christ étoit le Verbe de Dieu , et il fut 
anéanti en se faisant homme. Il a , de cette ma- 
nière , réuni les deux extrémités , la suprême 
grandeur et le profond anéantissement ; il a 
ajouté au néant de Ihomme le néant des oppro- 
bres , en sorte qu'il n'étoit plus un homme , 
mais un ver de terre (i) , selon l'expression du 
Prophète qui parle en son nom. Que veut-il 
de moi, sinon que je lui ressemble ? Mais je ne 
puis lui ressembler du côté de sa grandeur su-- 

(l) Ps. 21. 7, 
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prême ; il reste donc que je lui ressemble du 
côté de ses anéantissemens. 

Les saints ont été les fidèles imitateurs de Je- 
sus*Christ , par conséquent des hommes anéan- 
tis 9 non-seulement par leur état de créatures , 
mais encore par leur propre volonté , par Ta- 
mour qu*ils oiit eu pour les humiliations. Ils 
s*intéressent pour mon salut ; ils demandent 
pour moi des|prâces auprès du trône de TEter- 
nel; et que peUvent-ils désirer en ma faveur, 
sinon ce qui les a sanctifiés eux-mêmes , savoir 
Tacquiescement sincère %x humiliations et à 
Tabjection ? • 

Ces trois considérations sont d'une vérité 
très- sensible , elles me montrent la porte et le 
chemin qui mènent à la vie. La porte est petite , 
il faut s*abaisser pour y entrer. Le chemin est 
étroit , il fant se dépouiller pour y marcher. 
Jusqu ici j'ai voulu mener un grand train de 
vanités , d* estime du monde , de sensibilité à 
rhonneur du monde ^ et je n'ai pas pu passer 
par la porte « et je n'ai pu avancer dans le che-" 
min :- aussi suis*je demeuré entre les barrières , 
toujours exclus de cette entrée par le faste qui 
m'environnoit. O Jésus-Christ mon Seigneur ! 
vous êtes entré dans le monde par la porte d*une 
étable, et vous en êtes sorti par un tombeau: 
vous étiez cependant celui à qui l'immensité des 
cieux ne suffit pas pour contenir la plénitude 
de votre grandeur ; et moi , qui ne suis qu un 
atome devant vous^ j*ai prétendu oublier le néant 
de mon origine , m'élancer dans les espaces ima- 
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ginaîres de l'estime des hommes. Qu^est-il ar- 
rivé, ô mon Dieu, de vos anéantissemens ? vous 
êtes en^ dans la gloire de votre Père, en sorte 
gae toute puksance dans le Ciel , sur la terre 
et dans les enfers fléciiit le genou devant vous : 
et moi , dans la sphère fantastique de mon or- 
gueil, je suis tombé dans Tignominie du pèche , 
en attendant que je passe de cet état honteux 
dans l'opprobre étemel des réprouvés. Satan a 
donné le premier exemple de cette étrange catas- 
trophe ; il s*est élevé^u-flessus des nues » et il 
a été précipité dans l^îme ; il a ouvert la porte 
de Torgueil , il a frajé fe chemin de la présomp- 
tion ; nous l'avons tous pris pour guide , et 
nous nous sommes perdus avec lui. îton , Sei- 
gneur , tous ne suivent pas ce déplorable exem- 
ple. Depuis qu*on a vu vos anéantisseroens , une 
troupe innombrable de saints, a marché sur vos 
traces. Us ont aimé vos opprobres , ils ont sa- 
crifié toutes leurs prétentions d'honneur et de 
réputation ; associez-moi à cette sainte famille 
d'hommes vraiment sages , puisqu'ils ne sorti- 
rent de l'abjection que pour être reçus dans les 
splendeurs de votre royaume. 
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CHAPITRE XXm. 

Immoler , par la science de la croix , toute activité pour les oon- 

noissauces humaines. 

LiE d^sir de savoir est natarel à l'homme , et ce 
penchant est une preuve de Timmortalîté de son 
ame , et de sa destination à une vie plus capa* 
ble de le satisfaire que celle-ci. II est évident en 
effet que le plus savant homme du monde ter- 
mine sa carrière sans avoir acquis toutes les 
connoissances qu il désire : cette ardeur de sa- 
voir subsiste encore dans lui. S*il ne devoit pas 
entrer dans une région où son esprit pût être 
éclairé de lumières tout autres que celles dont il 
s*étoit enrichi jusqu'alors , il seroit vrai de dire 
que la Providence lui auroit donné un penchant 
trop impérieux , trop étendu et trop vaste , puis- 
qu'il n'y auroit point d'objets qui lui fussent 
proportionnés. 

Les hommes se méprennent d^ns les vérita- 
bles objets dç la science ; ils circulent dans la re- 
cherche d'une multitude de connoissances dan- 
gereuses ou inutiles ; ils consument leurs jours 
à approfondir des questions qui ne peuvent les 
conduire au bonheur , et ils négligent celles qui 
seroient pour eux une source de paix en cette 
vie , et de félicité dans le monde futur. Dieu , 
dès le commencement , se fit connoître assez auy 
enfaus du premier homme pour les convaincr 
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que leur véritable savoir consistoit à s*occuper 
de lui , et à remplir ses volontés ; mais les ob- 
jets sensibles séduisirent ces esprits déjà obs- 
curcis par la chute de leurpère ^ et ils donnèrent 
dans des erreurs , dont l'histoire , les variétés 
et la multitude sont encore aujourd'hui la ma- 
tière de bien des recherches dont se parent les 
savans , sans s'apercevoir que leurs découvertes 
sont des titres d'humiliation pour rhumanîlé* 

Jésus-Christ vint au monde , et ne parla point 
aux hommes de cultiver leur esprit par les scien- 
ces humaines. Il savoit tous les secrets de la na- 
ture y il connoîssoit tous les ressorts qui font 
mouvoir cet univers ; et il ne dit rien de ces 
questions qui ont piqué la curiosité de tant de 
philosophes. Toute la doctrine de TEvangile se 
borne à connoîire Dieu et Jésus-Christ son JFils ; 
mais en cela , comme Jésus-Christ lui-même le 
déclare (i) , consiste la vie éternelle , c' est-à-dire , 
ce qu ily a de plus intéressant pour les hommes , 
s*ils veulent se donner la peine de penser. 

La science de Jésus-Christ comprend la con- 
noissance de sa vie , de ses maximes , de ses pro- 
messes , de ses exemples , de ses desseins , et du 
terme où il est parvenu luî-méme. Il a terminé 
sa carrière en ce monde par les douleurs et les 
opprobres , et il a enseigné aux siens que c'étoit 
la route du bonheur. Il n'a pas ôté aux souiTran- 
ces et aux humiliations ce qu'elles ont d*amer 
et d'affligeant ; mais il a promis de répandre 
r onction sur ces épreuves, et il les a fait envi- 

(x) Joan. 17. 3. 
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sager comme le prix d*une éternité de bonheur ; 
enfin il a laissé sa croix comme la source du 
vrai savoir , parce que ce devoit être le gage de 
l'immortalité. 

Cette doctrine , toute nouvelle et tout ex- 
traordinaire qu'elle étoit , persuada d* abord 
quelques personnes dans qui la grâce avoit mis 
une bonne volonté ; et parmi eux s'éleva un 
homme prévenu jusqu'alors de Testime des con- 
noissancesles plus estimées dans sa nation. Paul 
pouvoit se faire un nom à Jérusalem ; et la 
trempe de son esprit fait voir qu'il eût été un 
des oracles de la synagogue , si la science de 
Jésus-Christ n*en eût pas Tait un apôtre* Que 
pensa ce disciple de Gamaliel quamd il se vit iur* 
vesti d'une lumière qu'il avoit méprisée et per- 
sécutée jusqu'alors ? Quelle résolution prit-il 
quand il eut réfléchi sur le gfand mystère de la 
croix , quand il eut développé , si fose parler 
ainsi , ce livre qui parle plus encore au cœur 
qu'à l'esprit ? Je ne sais plus , s'écria-t-il dans 
l'assemblée de ses disciples (i) » que Jésus y et 
Jésus crucifié ; c'est désormais toiUe ma gloire. 
Je regarde tout le reste comme de l'ordure ; la 
science de Jésus- Christ crucifie est suréminen- 
te (2) , et )e ne cesse de demander au Père céleste 
qu il la fasse goûter à tous les hommes. Ce fut 
en effet l'unique occupation de Paul , durant 
toute sa vie, d'annoncer Jésus-Christ et sa croix; 
il ne parla et il n'écrivit que pour inculquer, 
doctrine dans tous les esprits; il se glorifia 

(i) X Cor, a. a. -- (a) PhUip. 3. 8, 



vaut les puissances dn siècle, in titre d^apôlve 
de la croix; et il scella enfin de son sang la profes- 
sion qo'il avok faite, durant plus de trente ans , 
d'être inviolablement attaché à Jésus cruerfié. 

Voilk un grand homme qui a fait ^ par la scien- 
ce delà croix , le sacrifice de toutes les conBoîs* 
sances humaines ; el toae les saint» ^ de siècle en 
siècle , l'ont inrit^. « Qu est-ce que PytKagore , 
» Platon , Arîstole , disoit saint Ângustiii(i) ^ 
y^ en companûson de Jésus -^ Christ ? qu'est^ 
>» ce que leur autorité mise etf parallèle avec 
» l'Evangile:? qu'est-ce que ees bonnaes snper- 
» bes auprès denotre Sauveur crtKÎfie? Disons k 
» ces philosophes y qu'ils ont écrit leurs livres 
>> dans le cœur des orgueilleuiL , et que Jésus- 
» Christ a planté sa croix dans le cceur des rois.'^ 
« Qtt*est-ce que ma philosophie , disoif saint 
» Bernard (2) ? savoir Jésns , et Jésus crucifie.» 
Je m'arrête pour réfléchir sur les qualités de 
cette science , et je trouve qu'elle est irès-élen-' 
due, très-nécessaire y très4>elie, tiès«aîmable. 

Dans son étendue, elle comprend ta science 
de Dieu , *la scttnce de l'homme , la science dn 
temps , la science de Fétemité^ Onr pent m*en- 
seigner plusieurs manière» de eonnoître Dieu ; 
m»s y sur le Calvaire , |e m'instruis ^ sans de 
longs discours, de ce que Dieu est en lui-même 
et par rapport à moi. En lui'meuïef c'est un être 
si excellent et si parfait , si jaloux de sa gloire 
et si absolu dans la volonté d'en venger les 
droits, qu'il a fallu THomme-Dieu mourant sur 

(x) Enaprat. in Ps. z4o , n.^ 19. — (a) la Gant. Serm. 45« 
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la croix pour satisfaire à sa jasiice* Par rapport 
à moi , c'est un maître si grand , que , pour ren- 
trer en grâce avec lui, j'avois besoin de lui oî- 
fiîr les satis&ctions de THomme-Dieu. Mais 
qu'est-ce que la sagesse de Dieu qui a trouvé 
ce moyen de réconciliation , cette voie de répa- 
ration , ce noeud de réunion entre le Ciel irrité 
et la terre coupable? qu'est-ce que la bonté de 
Dieu , qui m*a mis entre les mains le prix de 
cette rédemption , qui m'a relevé tout ausAtôt 
après ma chute , en m*offrant celui qui répon^ 
droit pour moi et qui seroit substitué à ma pla- 
ce ? Il y a , dans cette science de la croix , un 
concert de tous les attributs de Dieu , que toute 
rintelligence des hommes et des anges n*auroit 
jamais imaginé. J'y trouve en même teaips la 
connoissance de Tliomme. Ah ! sur le Grfvaire 
il me paroît plein de grandeur et de bassesse* 
Il est grand , puisqu'il est racheté au prix du 
sang d'un Dieu; et il est au-dessous du néant, 
puisqu'il s'étoit oublié au point d'avoir besoin 
d'une rédemption si chère. Je trouve de plus 
que Jésus- Christ mourant dans les douleurs 
et dans les opprobres , et voulant me servir 
d'exemple , ce ne peut être que parce que j'étois 
dans le désordre des passions ; désordre de la 
cupidité 9 désordre de l'orgueil , désordre de 
l'ambition» désordre de l'ignorance par rapport 
à tous ces penchans qui me tynomisoient , sans 
que j'eusse la pensée de m'en défier. Mais que 
ne m'apprend point la croix de Jésus-Christ snr 
le temps et sur l'éternité! Au Calvaire l'abus , 
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du temps est expié , le bon emploi da temps 
est apprécié. £h ! le Fils de Dieu consomme 
son sacrifice dans le temps , afin que les mé- 
rites de ce sacrifice nous soient appliqués dans 
le temps ; ce temps est court ^^ Tétemité le suit 
de près. Jésus^Christ passe du Calvaire dans 
son royaume étemel , et nous invite à y entrer 
par la même voie^ Qu est-ce dane que l éternité 
bienheureuse, qui a due être achetée à un si grand 
prî§?qu est-ce quun bien que mon Dieu na 
pas cru payer trop cher en versant jusqu à la 
dernière goutte de son sang ? Ici mes pensées 
m'abandonnent ; je n'ai plus dans Tesprit ni rè- 
gle ni mesure , pour juger du bonheur des pré-: 
destinés. Dieu seul peut le connoitre , puisq;ue 
Dieu seul le leur a mérité , promis et donné , 
en conséquence de ses satisfactions infinies. 

Qu j a-t>il donc de plus nécessaire que Ja 
science de la croix ? Rappelle nécessaires , en 
cette vie , mille choses dont je puis me priver , 
ou que je puis suppléer par d'autres équivalentes 
ou meilleures; mais ce qu'on apprend au Cal- 
vaire est unique , et ne peut être remplacé par 
quelque autre science que ce soit. L'Apôtre n'é- 
toit occupé que du soin de connoitre Jésus- 
Christ (i) , la part qu il avoit aux soufirances 
de cet Homme-Dieu , et Tobligation d'exprinier 
en lui-même l'image de sa mort. Puis-je dire 
que cet apôtre regarda cette occupation com- 
me un accessoire dans les détails de sa viePËh! 
je le vois marcher toujours sur cette même ligne, 

(i) Phaip. 3. xo. 
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oublier tout ce çùi est derrière, M fsîfÇ ^ rf- 
forts pour atteindre ce qui est deçani (i), c csU 
à-dire , pour parvenir au terme , qm était le prix 
mérité par la croix de Jésus-Christ. 

Mais quelle idée avoit-il de la beauté et de Vt%r 
cellence du mystère de la croix ? Il l'appelle la 
sagesse et la force de Dieu (2) ; il ne souhaite 
à ses disciples que Tavantage de posséder cette 
science suréminenteQi) , et d'en comprendre les 
dimensions. Il les exhorte à se glorifier unique- 
ment dans la croix de Jésus-Christ (4); il ne craint 
rien tant , dans la prédication de l'Evangile , 
que de voir la croix de Jésus-Christ rendue vaine 
et inutile (5), Il prétend ne réfuter ses adversai» 
res qu'en leur faisant voir qu'il porte sur son corps 
les marques de Jésus crucifié (6). Il ne peut assez 
s'étonner que quelques-uns des premiers fidèr 
les fussent encore attachés aux œuvres de la loi y 
après qu'on leur avoit mis sous les yeux la croix 
de Jésus-Christ (7). « O croix , s'écrioit saint 
>> Chrysostôme (8) , vous êtes la gloire de Paul , 
» le rempart des saints , la lumière de l'univers! 
'> Par vous l'enfer a été dompté , le péché dé- 
>^ truit, le serpent égorgé. Dans vous est lavo- 
» lonté du Père , l'éclat du Fils , le triomphe 
» du Saint-Esprit, la. joie de toutes les intelr 
>» ligences célestes. » 

Puisque la science de la croix est si ^tendue , 
si nécessaire , si belle , si excellente , pourroi^ 

(i) Philip. i3. 14. -^ (a) I Cor. x. 24* — (5)Ephes.3. iS, 
— (4) Galat. 6. 14. — (5) i Cor. x. X7. ~ (6) a Cor 4. la 
(7) Galat. 3. — (8) Homil. de Cœmeter. etCruce, il* %, 
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elle n*êtpe pas aimable? Les saints l'ont cou- 
Hae y et eo ont fart leurs délices. « Mon amour 
» est crucifié , » disoit Tillustre martyr isaint 
Ignace; et qii^il y a d*onction et de sentiment 
dans ces trois mots ! L*amour est ce qui inté- 
resse Vame uniquement ; et cet amour , dont 
Ignace éprouve les ardeurs , est Vamowr crucifié ; 
c'est l'amour parmi les opprobres » les douleurs, 
la nudité , mais toujours Tamour » et d'autant 
plus l'amour qu'il est attaché plus intimement 
à la croix. En cet état , il est tout aimable , il 
est délicieux ; il produit , dans ceux qui savent 
Testimer et le goâter , des transports inexpri- 
mables. Ah ! disoit avec tant de suavîlé le saint 
évéque de Genève (i) , u c est sur le Calvaire que 
» résident les cœurs que l'époux céleste favo- 
» rise de ses divines amours. Oh ! que nous 
» sommes heureux , si fidèlement et amoureu- 
» sèment nous avons choisi cette demeure pour 
» y adorer Jésus crucifié en cette vie! » 

Que concinrai-je pour mon sacrifice , qui est 
l'objet de cette Considération ? Je n'ai point à 
me dépouiller des sciences humaines , puisque 
je ne les ai jamais possédées ; mais si , dans mon 
ignormce , j'avois en iïézïïmom& àt l'estime 
po«r dles , si j'avoîs été curieux de nouveautés , 
jaloux de counoitre ceux qui pouvoient m* amu- 
ser de leurs recherches ^ flatté d'entendre le lan- 
gage de ceux qui se piquent d'esprit et de sa- 
voir , je dois me placer aux pieds de Jésus cru- 
cifié , et répéter ce mot de saint Ambroise ; « S'il 

(0 I^lir«554. 
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^ sufi&solt à Paal de ne savoir que Jésos cra<^ 
» cifié I, n'est-ce donc pas assez pour ntoî de 
» m'atUeher k cet uni^tte obîet ? Qui dit un 
» Dku , un Dieu incarné , un Dieu mort {khut 
» nous , c*en est assez. Parlons de Jésos-Christ , 
» il est le ventable Dieu^ il est la sagesse de 
» ])iea(i). Sa passion est notre vie , son sang 
» est notre vie , sa mort est notre vie (2)* » Que 
idéslrons-noua davantage ? 



CHAPTRE XXIV, 

Immofor par le ultaoe, la légèreté, la dissipalÎM, Verne àt 

[varier. 

On croit d'ordinaire que te silence n'est com- 
mandé qu*aax solitaires. On se trompe : il est 
commandé à tous les chrétiens de n*étre ni lé- 
gers , ni dissipés , ni prompts à parler. Il leur 
est ordonné de rentrer dans eux-mêmes « de s'oc*- 
cuper des vérités étemelles , d'écouter Dieu , 
d'être attentif k tout ce qui concerne sa sainte 
loi. Sans la pratique du silence , on ne rempliia 
jamais ces devoirs^ Je ne parle pas des péchés 
sans nombre quon commet en parlant. La lan- 
gue , dit Tapôtre saint Jacques (3) , êsi un iison 
d" enfer. Je prétends ici seulement qu'il n'y a point 
de progrès à faire dans la science du salut , dans 
Tuniôn avec Dieu , sans Tamour dt} silence. 
L'envie de parler est un des premiers et H**- 

(1) Expos. Evang. sec Luc. L. 6 , n* 93, — (a) BQarM» ? 
36 , q.o 36. — (3) J^c. 3. 6. 
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plus dangereux fruits de la vanité. Celui cpii 
parle beaucoup croit avoir des merveilles à dire. 
Ce qui sort de la bouche des autres ne lui paroît 
point aussi sensé , aussi agréable que ce qui sort 
de la sienne. S'il étoit persuadé que la plupart 
des choses qu'il dit sont ridicules , déplacées , 
triviales , Tamour-propre le réduiroit au silence: 
mais le grand parleur ne réfléchit point ; com- 
ment pourrolt-il se connoître ? Il croit que les 
autres l'admirent ; comment pourroit-il soup- 
çonner qu'ils le méprisent ? Il est le plus mau- 
vais ménager du monde de sa propre réputation ; 
il l'expose à tout instant et il la détruit , tandis 
qu'il s'imagine l'établir elTétendre. 

Le sacrifice que îe médite ici doit donc com- 
mencer par l'exercice de T humilité. Si j'ai déjà 
fait quelques progrès dans cette vertu , ma lan- 
gue doit être à moitié soumise au silence ; la 
garde doit être placée à ma bouche , selon l'ex- 
pression du Prophète (i) ; la tentation de par- 
ler doit être réprimée en grande partie. Mais 
il me reste encore d'autres pas à faire pour par- 
venir au sacrifice parfait. 

II y a deux sortes de silence : le premier ré-, 
prime la langue , et le second commande aux 
sens intérieurs , le premier retranche les dis- 
cours inutiles , et le second empêche le trouble 
des pensées ; le premier nous rend discrets , et 
le second nous conduit à l'union avise Dieu. La 
solitude est nécessaire au premier , et l'oraison 
est indispensable pour le second. On ne gardera 

(i) Ps. 38. 2. 

jamais 
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jamais le silence extérieur en fréquentant le mon- 
de , et l'on ne jouira point du silence de Tame 
en conversant rarement avec Dieu. Le silence 
extérieur sans celui de l'ame ne peut produire 
que de la tristesse , de la mélancolie , des mur- 
mures secrets ; ce sera un silence forcé , un si- 
lence d'esclave ; au lieu que le silence de Pâme 
est accompagné de la paix et de la joie du Saint* 
Hsprit. 

Pour le silence extérieur , je ne vois rien de 
difficile , hors des occasions ; je veux dire que 
le sacrifice des paroles ne me paroît un exercice 
de vertu qu'en traitant avec les hommes. S'il ne 
se trouvoit aucune raison de les fréquenter , la 
solitude et l'exclusion de tout discours ne me 
causeroient aucune peine. Je ne suis rien dans 
le monde V et je nai rien à dire aux autres ; mais 
s'il est nécessaire d'entrer en société , je ne sais 
plus me renfermer dans les bornes du nécessaire, 
et au sortir de la conversation , j'éprouve le 
sentiment du saint auteur de l'Imitation , qui 
disoit : c< Je voudrois ne m*étre point trouvé 
» parmi les hommes (i). » Je suis touché de la 
maxime du saint évêque de Genève (2) : a U n'y 
» a point de plus mauvaise façon de mal dire 
» que de trop dire. Si on dit moins qu'il ne 
» faut dire , il est aisé d'ajouter ; mais après 
» avoir trop dit , il est mal aisé de retrancher* )> 
Or , je me trouve toujours coupable d'avoir trop 
dit, et ce jugement porté contre moi-mêmém'af- 
flige d'autant plus. qu'il est très-vrai , et que c 

(1) Lib. I. c. 10. — (a) Lettre 759. 
OEwr. spir. IV. N 
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goût persévérant de l*amour de iTieu j sacri&ce 
de tous les faux goûts qui séduisent rameur- 
propre et qui l'alimentent : mais j*aime ces sa- 
crifices » ô mon Dieu « et je suis prêt à les con- 
sommer sous la direction ou plutôt sous le ghi- 
vc de votre grâce. 

Je ne sais pas faire l'oraison ; mais je sais mt 
présenter devant vous. Seigneur, et me pro- 
poser quelqu'une de vos saintes vérités. Je suis 
en votre présence comme un pauvre , comme la 
Chananéenne , qui mendie les miettes de la ta<- 
ble somptueuse ou se rassasient vos saints. Je 
suis convaincu de ma misère ; et je crie aux pieds 
de Jésus-Christ , commeTaveugle de VlLvangile: 
Jésus , jils de Daçid, ayez pitié de moi. La voix 
de mon indigence et de mes besoins est si forte , 
qu'elle fait taire celle de mes passions. 

J'éprouve en moi des tempêtes qui irritent 
mes affections » qui heurtent mes inclinations. 
Il n'arrive rien de ce que mes pencbans désirent , 
et il arrive une infinité de choses qui révoltent 
mon amour-proprè ; mais votre volonté , Sei- 
gneur , se manifeste aussitôt : j'acquiesce à cette 
loi suprême , et dès lors je commence à vouloir 
ce que je ne voulois pas , je réfute les raisons 
que j*avois de ne pas vouloir. Je veux tout ce 
qui est arrivé et tout ce qui arrive , parce que 
c'est vous , Seigneur , qui avez voulu, et qui vou- 
lez ou permettez toutes ces choses. Je n'ai plus 
qu'un désir , qui est que votre volonté s'accom- 
plisse toujours en moi , et jamais malgré moi ; 
que j'ignore à jamais ce malgré moi q\\\ est le 
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plus mauvais fruit de l'amour-propre , et qui 'a 
été si long-temps le plus cruel tyran de mon ame. 

Je sens bien que les souffrances et l'humilia- 
tion a ont rien , dans leur air ^t dans leur pro- 
pos, de fort attrayant ; dès qu'elles paroissent, 
l'ancien moi se met en défense , il prétend les 
combattre et les vaincre : entreprise inutile. Eh! 
ce sont les saintes compagnes de Jésus-Christ; 
elles l'ont suivi jusqu'à la mort , et il me les a 
léguées par son testament ; qu'elles soient donc 
les bien- aimées de mon cœur, qu'elles y tien- 
nent le premier rang d'estime et de considéra- 
tion. Il faudra bien que la sensualité et la vanité 
leur cèdent ta place. Jésus-Christ a vaincu et en- 
chaîné ces monstres; qu'ils aillent dans le désert- 
avec le démon que lia l'ange conducteur de To- 
bîe, et qu'ils laissent mon ame jouir de la paix 
destinée à ceux qui sont crucifiés avec Jésus- 
Christ. 

Enfin , j'ai peu goûté jusqu'ici le mets déli- 
cieux de l'amour divin ; je n*ai point su nourrir 
mon ame de cet aliment qui fait le bonheur des 
anges et des saints. Comment pourrois-je le subs- 
tituer à l'amour-propre qui dévore tout ce qui 
est toujours afiamé?Ah! Seigneur, ceci, com- 
me tout le reste , est l'effet de votre grâce ; mais 
voici la lumière que vous me donnez : de fréquens 
retours sur moi-même ,.un recueillement habi-* 
tuel , une attention presque continuelle à vous 
écouter, un saint empressement de retourner à 
l'oraison , une lecture réfléchie de vos saints 
Livres , un coup d'œil vif et animé sur votre 

3 
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divine croix» nn regard dédaigneux surlespeVUes 
affaires de ce monde ; je ne dis encore que U 
moindre partie des ressorts secrets qni entre-^ 
tiennent et augmentent le goût de votre sain^ 
amour. 

^ Yollk donc le fond de mon ame en silence ; 
voilà la vie cachée avec Jésus>Christ en Dieu ; 
voilà rintërieur des sainfÀ. Qoelle solitude dans 
le mien ! Est-ce que je la redoute? est-ce que je • 
ne puis être seul dans l'immensité de Dieu ?£b! 
s'écrie Jean Climaque , vous n*étes point seul : 
je vais vous montrer la société qui s'est formée 
au dedans de vous. « Vous avez pour père celm 
^ qui peut et qui veut vous décharger du poids 
» de vos péchés •, pour mcre , la componction 
» dont !è' propre est de laver les souillures* de 
» votre ame; pour frère, quiconque vous don- 
» nera des conseils pour marcher dans la route 
» du salut ; pour épouse, la pensée continuelle 
'> de la mort ; pour enfans , les gémîssemens du 
^ cœur ; pour esclave , votre corps ; pour amis 
» les saiuts anges qui vdus recevront au sortir 
» de cette vie. Telle est votre famille et votre 
w société, (i) » 

Ah ! Seigneur , que vos saints sont admira^ 
blés! ils savent que nous sommes faits pour être 
en société avec quelqu'un , et ils nous donnent 
la plus belle , la plus sainte et la plus aimable 
compagnie ; ils nous donnent un père , une mère, 
une épouse , des frères , des enfans , des amis. 
Mais cette société nombreuse ne trouble point 

(i) Scala Paradis!, Grad. 3. 
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le silence de notre ame , elle n empêche point 
que vdïre voix ne s y fasse entoidre ; elle ne 
chante que vos louanges , et ne parle que de to« 
tre amour. Je m^unis à cette grande famille , elle 
me consolera dans mes peines , elle m*encoura- 
geta dans mes travaux , elle ne m'abandonnera 
pas au moment de ma mort , elle m* ouvrira vos 
tabernacles éternels. Puissé-je Taimer toute ma 
vie , et ne jamais me séparer d'elle^ Ainsi soit-iL 



CHAPITRE XXV. 

Immola } dans la commuoion , la 'vie tofit hmntttie ^ P<>uf ne 
titre que àe la vie surnaturelle. 

Jésus-Christ a dit que celui qui mange sa chair 
aura la vie en lui{i) : quelle vie ? Ce n*est pas la 
vie des sens , la vie des passions , la vie des dé" 
sirs humains , la vie du vieil homme. Jésus- 
Christ entend la vie qui nous fait enfans de Dieu, 
la vie qui nous donne à Théritage céleste , la vie 
qui consiste dans son amour. Cette vérité est de 
la foi. Mais , disoit saint François de Sales , 
comment arrive-t-il donc que, participant si 
souvent au corps de Jésus-Christ , nous menions 
une vie si peu digne de Jésus-Christ , c'est-à- 
dire , une rie si naturelle , une vie si peu élevée 
au-dessus des objets sensibles i^^Ceci , en effet , 
est inconcevable. « Quoi , disoit saint Pierre 
» Chrysologue(2) , nous recevons tous les jours 

(0 Joan. 6. SS. — (a) Serm. 33. ^ 
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» le corps et le sang de Jésus-Christ, et no\i5 
» ne sommes pas guéris de nos blessur& ! I*at- 
» touchement du bas de sa robe guérit la Cha- 
» nanéenne , et tout son corps adorable ne nous 
» rendra pas la santé de Tame! » 

La communion suppose déjà dans nous Vétat 
de la grâce ; nous devons déjà être vivans quand 
nous approchons de ce banquet céleste : mais 
cette viande sacrée perfectionne la vie en nous , 
elle la maintient , elle la rend active et vigou- 
reuse ; elle nous communique les sentimens de 
Jésus-Christ , elle nous anime de son esprit , et 
nous remplit de son amour. Telle est la vie qu'a 
voulu nous donner ce divin sauveur ; vie tout 
opposée à la vie purement humaine de la plur 
part des chrétiens. 

Elevons nos cœurs au Seigneur , disoit saint 
Augustin , en rappelant ces paroles que le prê- 
tre chante immédiatement avant le moment du 
sacrifice : élevons nos cœurs , quittons nos pen- 
, sets terrestres. Le pain matériel nous donne des 
forces pour remplir les fonctions de la vie hu- 
maine , et le pain eucharistique nous prépare à 
tous les exercices de la vie surnaturelle. Celui 
qui participe à ce pain descendu du Ciel , habite 
encore parmi les hommes ; mais il ne doit plus 
penser et agir en homme. Oh! élevons nos cœurs ^ 
et connoissons nos engagemens. L'eucharistie 
est un sacrifice^, et elle demande de nous Tim- 
molation de tout notre être purement humain. 
Ceci me paroît d'une grande étendue , et en 
même temps d'une vérité bien essentielle. Si je 
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voyois Tintérieur d*un saint encore habitant sur 
la terre , et mettant à profit tous les dons que 
Jésus-Christ lui communique dans son sacre- 
ment , je concevrois ce que c'est que la vie sur- 
naturelle. Cet homme seroit d'abord fort uni à 
Dieu , et auroit un grand usage de Toraison ; 
comment pourroit-il ne pas chercher foutes les 
occasions de converser avec Jésus-Christ qui 
Tauroit honoré de sa présence réelle et corpo* 
relie ? 11 pourroit être obligé de traiter souvent 
avec les autres hommes , mais il se seroit fait 
en lui-même une retraite intérieure où il enteur 
droit la voix de son bien-aimé. IL seroit peut-« 
être engagé dans de grandes affaires ; mais il ne 
s\ livreroit jamais , et il soupireroit après le 
silence de la solitude. En maniant les affaires 
du monde , il praliqueroit quantité de vertus 
dont le monde ne s*apercevroit que rarement ; 
ii seroit modeste , patient > charitable , compa- 
tissant. Jésus-Christ résidant en lui réprimeroit 
toutes les saillies des passions, et sanctJfieroit 
les démarches en apparence les plus naturelles» 
Il seroit exposé à des traverses , à des tribula- 
tions , et bien loin d*en murmurer , il béniroit 
le Seigneur qui le rendroit confornie à l'image 
de son fils immolé sur le Calvaire , et réduit à 
un état de mort dan;S le sacrifice eucharistique. 
Il pourroit être lié avec queb^ues amis , et il 
auroit pour eux les sentimens de la plus ten- 
dre affection ; mais leurs rapports mutuels ten- 
di:oient toujours à étendre la connoissance et 
Tamour de Jésus-Christ. Us prendroient tous. 

N 5 
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à la saînte table de nouveaux degrés de ferveur , 
et leur liaison représenteroit celle des chrétiens 
de fa primitive Eglise , qui n*étoient quun cœur 
et une ame , parce qu'ils rompoient tous en- 
semble le pain de vie. 

Les âmes qui participent dignement au corps 
et au sang de Jésus-Christ , connoissent peu la 
vie des mondains, et les mondains connoissent 
encore moins la vie surhumaine que nourrit 
et entretient la divine eucharistie. Quand on 
rapporte à ces derniers les sentimens dont furent 
animés les saints , un Chrysostôme , un Am* 
broise , un Bernard , une Thérèse , un Fran- 
çois, de Sales , en parlant et en écrivant de ce 
mystère d'amour , ils taxent ces grandes âmes 
d'exagération et d'enthousiasme; mais s'il arrive 
que quelqu'un d'entre eux rentre dans les sen 
tiers de la justice , et s'approche du sacrement 
de Jésus- Christ , il ne s'étonne plus des trans- 
ports auxquels se sont livrés les saints. 

Faisons-en Tépreuve, toute notre vienafurelle 
et humaine s'éteindra dans notre ame. Redou- 
tons l'usage de ce grand sacrement , si nous ne 
sentons aucune ardeur pour la vie intérieure et 
surnaturelle. Craignons d'être du nombre de ces 
Corinthiens, qui , selon le grand Âpâtre(i) . 
étoient malades , infirmes ^ et mime morts spiri- 
tuellement , parce qu'ils n'apoient pas su ^seer* 
ner le corps du Seigneur, Oh ! quel malheur , grand 
Dieu , si l'aliment de la vie devenoit en moi un 
principe de mort! Je veux donc m'éprouver ; 

[i) i Cw. XX. 3o. 
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je veux examiner en votre présence si je vis de la 
vie profane , basse et terrestre , quand j'appro- 
che de votre sanctuaire. Oh ! donnez-moi , Sei- 
gneur , la force d'immoler cette vie si indigne 
de vous , et répandez dans moi la chaleur vivi- 
fiante de votre amour , puisque je vous reçois , 
ô vous qui êtes Tamour et la vie ! 



CHAPITRE XXVI. 

Immoler l'esprit propre par la docilllé aux bons avis. 

Je pourrois parler ici d* obéissance au lieu de 
docilité; et traiter ce sujet dans toute Tétendue 
des devoirs que Tesprit de soumission exige de 
ceux qui ont pris des engagemens dans la reli- 
gion. Mais je parle pour tout le monde ^ et je 
me borne à montrer les bons effets de Tesprit 
de docilité en ce qui concerne la vie spirituelle^ 
Je me propose trois réflexions. Cette docilité 
éclaire l'esprit « rassure la volonté y maintient 
dans toute la conduite de Thomme la sainte et 
précieuse humilité. 

Il ne faut pas donner sa confiance à tout le 
monde , c*est un principe que la philosophie 
même humaine recommande ; mais , dans la car- 
rière du salut , il faut la donner à quelqu'un. 
Uhomme le plus sage est souvent peu éclairé 
sur son propre intérieur; il se condamne ou il 
s'approuve d*après des règles incertaines , et 
Tamour-propre usurpe la fonction de maître ^ 



3oO lA NATURE IMMOLÉE 

tandis qu'il devroit être réduit à celle de disci- 
ple. II arrive souvent que, dans les matières 
spirituelles , les petits et les humbles en savent 
plus que les docteurs de professiou. Il faut croire 
ceux-ci quand ils développent les points de foi , 
et ne pas négliger ceux-là quand ils raisonnent 
sur les voies intérieiures. Quand les ministres 
de la parole sont des hommes d*oraison , ils doi- 
vent être préférés à tous les autres. Quand ils ne 
le sont pas , il est permis d'entendre jusqu à un 
certain point tes simples fidèles qui ont rexpé- 
rience des communications avec Dieu. Thérèse, 
par exemple , a pu instruire les plus savans, 
quoiqu'elle ne prétendit pas à la qualité de pro«-. 
phétesse en Israël. 

Quand on a bien choisi son guide , on mar- 
che avec plus d'assurance. Ce guide peut être 
un livre spirituel , quand les hommes ne parlent 
pas ; et de tous les livres , sans contredit, le plus 
sûr et le plus infaillible est le Testament de Jé- 
sus^Christ. Il faut l'étudier toute sa vie , non en 
esprit de curiosité , mais avec la simplicité des 
enfans qui consultent leur père. « La prière , 
» dit un homme très-éclairé (i) , a besoin d'être 
» soutenue par la lecture de l'Ëvangile ; car 
» no$ méditations , pour être solides , ne doi* 
>^ vent point être fondées sur nos propres peu- 
» sées , mais sur celles de Dieu. » Si les hommes 
nous parlent selon Tesprit de Jésus-Christ, ils 
décident tous nos doutes , et notre confiance 
doit être sans bornes. Le monde ne conçoit pas 

(i) Féaélon , Lettre i6. 
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)usqa'où la docilité d*une ame chrétienne peut 
aller ; il s'en étonne , parce qu'il n'a point d*ldée 
du grand intérêt qui détermine cette ame. Il faut 
le laisser dire : c*est un areugle qui ne voit rien 
dans les voies de Dieu* 

La docilité aux bons avis réprime Tamour- 
propre , et est la gardienne de Thumilité. 11 en 
coûte pour se soumettre aux enseignemens de 
son semblable. On est obligé d'imposer silence 
à ses propres idées , de captiver son jugement 
sous celui d*un autre , qui , en d'autres matiè- 
res , n'a peut-être que des connoissances bor- 
nées. On fait le sacrifice de ce qu'on a pensé » 
voulu y et même déterminé ; cela est désolant 
pour la nature, mais très-agréable au Seigneur , 
qui a dit : L'obéissance est préférable aux vie-- 
iimes(i). 

Si les guides spirituels étoient plus communs 
et plus établis dans Toraison, le monde chré- 
tien pourroit être meilleur ; mais il le seroit 
encore , s'il profitoît des lumières qui subsistent 
dans les ministres de l'Eglise ou dans les sim- 
ples fidèles qui savent parler de Dieu. Il y a en- 
core plus de gens éclairés que de personnes qui 
cherchent à bien connoître la voie. L'instruc- 
tion est encore plus commune que la docilité. 
Pour ce qui me regarde , je reconnois , en la 
présence de Dieu , que la rudesse et Tâpreté de 
mon caractère n'influe pas sur ce qui concerne 
la direction de mon ame. J'allie un esprit re- 
vêche et hautain sur mille objets , avec une sou- 

(i) Reg. i5. 22. 
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mission parfaite aux bons avis spirituels qu ou 
voadroit me donner. Je n'ai pas cru pouvoir con- 
duire les autres , mais j'ai senti le besoin que 
î'avob d*étre conduit ; et le malheur est que je 
ne l'ai jamais été. J*ai cherché dans les ténèbres , 
et je n'ai abouti à aucune lumière fixe , suivie et 
durable ; de temps en temps il s'est trouve des 
lueurs des préliminaires de conduite, et rien 
de parfait dans cette œuvre si nécessaire au salut. 
Seigneur , vous voyez le fond de mon ame ; le 
premier ou le dernier de vos serviteurs, qui vou- 
dra en prendre soin , sera écouté avec joie et 
obéi avec poactualilé, Donnez^moicet Ananie , 
ou ce Paul , ou cet Âmbroise , pu cette Thé- 
rèse , ou ce Jean de la Croix ; inspirez-lui de 
me dire vos saintes vérités , et de débrouiller 
le chaos de mes misères. 



CHAPITRE XXVn. 

Immoler au jour du Seigneur tout les joun de ma ne. 

Je terminerai mes Considérations par celle-ci , 
qui est la plus importante de toutes. J'entends 
le /oijr du Seigneur dans le même sens que l' A- 
pôtre j lorsqu'il disoit aux. Phillppiens (i) : 
So/ez fidèles et sans broncher , jusqu'au four de 
J ésuS'Christ. Ce journepouvoit être que celui 
du jugement universel ou celui de leur mort , et 

(i) Philipp. I. xo. 
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très-probablement c'étoit ce dernier ; mais , 
quand c'eût été celui du jugement général , c'e&t 
toujours le même sens , puisque , selon la re- 
marque faite bien des fois par saint Augustin ( i) , 
le jour de notre mort est par rapport ^ chacun 
de nous comme le dernier jour de l'univers. 

Je dois àonc immoler y c'est-à-dire » consacrer 
tous les jours de ma vie au jour de ma mort , 
qui est à mon égard le four du Seigneur. Ce jour 
est le dernier , c'est le terme de ma carrière , 
c'est le but auquel tendent tous les instans de 
ma vie. Je suis né pour ce jour , j'ai cru pour 
ce jour f j'ai erré sur la terre pour ce jour. Si 
je respire encore , c'est pour ce jour ; et quand 
ce jour sera venu , tout sera dit , fini , consom- 
mé par rapport à moi. Que le monde après cela 
subsiste encore des millions d'années , que les 
générations se multiplient et se succèdent en 
aussi grand nombre que les flots de la mer , cela 
ne me regarde plus. Le monde est comme anéanti 
pour moi ; le jour est venu , le temps n'existe 
plus , l'éternité lui a succédé. 

Quand les hommes ont une grande afl'aire 
d'où dépend leur fortune, leur état, leur gloi- 
re, ils dirigent à ce point toutes leurs pensées, 
ils portent là toutes leurs vues ; ik emploient 
leurs jours à ménager le succès de cette affaire , 
qui n'est pourtant jamais d'une telle importance, 
qu'elle ne puisse être suppléée ou remplacée par 
une autre peut-être meilleure et plus désirable : 
le dernier jour rassemble tous les intérêts pos- 

(i) Senn. 170. n.« 10. 



3o4 I^ NATURE IMMOLÉE 

sîbles , et les hommes ne s* en occupent point 
Ils savent que ce jour arrivera , et ils le redou- 
tent quand ils y pensent ; mais le remède qu'ils 
ont imaginé contre leur frayeur , c'est de n y 
point penser. Cette conduite est d'une impru* 
dence , ou plutôt d'une folie dont on ne croi- 
roit pas que des êtres doués de raison fussent 
capables , si le fait ne démontroit pas que la 
chose est ainsi , et qu'elle sera telle apparem- 
ment )usqu*2(u grand dernier jour, qui est celui 
de la consommation générale. 

n y a eu cependant , et il y a encore quelques 
sages qui ont pensé et qui pensent a ce jour du 
SeigneuT;t\. quand Us envisagent toute l impor- 
tance de ce ]our , ils concluent qu'ils doivent 
consacrer tous leiurs autres jours à celui-là. Con- 
clusion très-sage et très-nécessaire , pour trois 
raisons. 

Premièrement , ce jour du Seigneur arrivera 
infailliblement , et quand il sera venu , il ne sera 
pas temps de s'y préparer. Il faudra être prêt , 
selon la parole de Jésus-Christ même(i) ; mais 
sera-t-on prêt , si les autres jours , qui sont com-< 
me les préliminaires de ce grand jour , sont em- 
ployés à tout autre chose qu'aux préparatifs 
de ce jour unique? 

Secondement , ce jour du Seigneur arrivera 
bientôt , et plus tôtmême qu on ne pense : il peut 
arriver tous les jours. Et Jésus-Christ , dit si 
bien saint Augustin (2) , « a voulu nous cacher 
>^ ce jour y afin que nous fussions sur nos gar^ 

(x)Matth. a4, 44. — (3) Serm. 39. n.o i. 
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» des tous les jours. II n'y a point de demain 
» promis par la parole de Dieu ; » mais cette 
parole dit que Jésus-Christ viendra ou moment 
qu'on y pensera le moins. Ceci est terrible ; et 
quand on raisonne , on se détermine \ profiter 
non-seulement du jour, mais du moment même 
où l'on raisonne , pour faire les préparatifs de 
ce jour si certain et si caché , si infaillible et si 
inconnu. 

Troisièmement , ce jour du Seigneur est ap- 
pelé ainsi , parce qu'il est uniquement au Sei- 
gneur , soit parce que le Seigneur en détermine 
l'époque , soit parce que le Seigneur y deman- 
dera compte de tous les autres jours , soit en- 
fin parce que ce jour sera remplacé parTéternité, 
qui est, à proprement parler, la durée du Sei- 
gneur. Les autres jours sont en quelque sorte aux 
hommes , parce que le Seigneur leur en aban- 
donne l'usage ; mais ce dernier jour n'est plus 
à eux ; le Seigneur le réclame pour\|ercer son 
jugement et pour porter son arrêt irrévocable ; 
vérité plus effrayante encore que les autres , et 
qui achève de démontrer la nécessité du sacrifice 
de tous les jours à ce dernier. 

J'ai parlé de beaucoup de sacrifices dans ces 
considérations ; tous sont relatifs au grand sa- 
crifice que nous devons faire de nos jours au 
tour du Seigneur. Ces sacrifices ne sont même 
que l'exécution du sacrifice de tous mes jours , 
en vue du dernier. O Seigneur ! tout ce que j'ai 
dessein de sacrifier pour votre amour , se borne 
donc à immolervmes jours à votre service , afin 
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qu'au dernier jour vous me trouviez daus félat 
de ▼ictime. O que dans le cours de ma vie 
il s'est ëcoulë de jours où je ne vous ai rien sa- 
crifie! Ce sont des jours vides , des jours nuls « 
on plutôt des jours coupables , des jours que 
je dois effacer par mes larmes. Donnez-moi de 
méditer votre yW durant tous les jours que vo- 
ire miséricorde voudra bien encore m'accorder. 



• 
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SAINT FRANÇOIS DE SALES. 



AVËRTISSEH£rtT. 

JjES Exercices contenus dans cet écrit ne sont 
pas dans la forme des méditations ordinaires. 
On ne les a pas divise's en plusieurs points : me'- 
ihode assez indifférente pour des personnes qui 
savent faire l'oraison. 

On a ici des Considérations sur les principa- 
les vertus de saint François de Sales ; de ma- 
nière cependant que tout se rapporte à un ob- 
jet unique , qui est la connolssance ou la science 
de noire Seigneur Jésus- Christ , science suré- 
minenie , comme l'appelle saint Paul ; science 
qa'il est si nécessaire d'acquérir , et dans la- 
quelle le saint évéque de Genève fut si parfait. 

Quoique ces^îoasidérations ne soient pas 
distribuée! c^tfmipn points , il est aise de 
ju^er , ^ liU 




3o8 iVERTISSÉMEKT. 

La préparation esseDtielle à ces exercices es< 
cl j porter an désîr sincère d'apprendre à con- 
noître notre Seigneur Jésus -Christ d'après 
Tezemple et les leçons du saint fondateur (i).^ 
C'est la grâce qu*il faut demander en esprit de 
foi y et sous la protection de la sainte Mère de 
Dieu , en conunençant chaque Exercice de cette 
sainte Octave^ 

(i) Cette Cktave a élé composée pour les religieuses de la Vi» 
sitatioa de Strasbourg. 
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CONSIDÉRATION 
POUR LA TEILLE DE CETTE FÊTE. 

.Science de Jésus-Chrift , caractère principal de saint 

François de Sales. 

lous les saints qui régnent dans h gloire ont 
eu la science àt Jésus-Christ , puisque le pre- 
mier degré pour parvenir à cette gloire , est de 
connoître Dieu le Père et son Fils Jésus-Christ 
pour le seul vrai Dieu {i), et puisque sous Je cielil 
n'y a point d'autre nom que celui de J ésus-Christ ^ 
en vertu duquel nous devions être sauvés(2)* 

Mais cette science de Jésus-Christ s'est ma.- 
nifestée d'une manière plus éclatante dans quel- 
ques saints que dans d'autres. Destinés particu- 
lièrement à être la lumière du monde , ils ont 
parlé , ils ont écrit de Jésus^Christ avec la force 
du zèle le plus ardent* Paul eut toujours le nom 
de Jésus-Christ sur ses lèvres et sous sa plume v 
parce que Jésus-Christ lui-même Tavoit choisi 
pour porter ce nom sacré aux nations et aux 
rois. Augustin y après sa conversion , ne fut 
occupé que de Jésus-Christ , parce qu*il devoit 
combattre tous les ennemis de la divinité de Jé- 
sus-Christ , de la grâce de Jésus-Christ » de l'E- 
glise de Jésus-Christ» 

Dans ces derniers siècles » Dieu a suscité saint 
François de Sales , pour ramener les grands et 

(i) Joan. 17. 3. — (a) Act. 4. la» 



ilO OCTAVE 

les petits t les riches et les pauvres , les héréiw 
qaes et les pécheurs à la connoissance et à Ta- 
mour de Jësus->Gbrist. Il doit donc être très- 
parfait dans la science de ce divin Sauveur. Aus- 
si , dans le cours de son histoire , que remar- 
quons-nous ? que toutes les merveilles dont elle 
est remplie eurent pour principe la science de 
Jésus-rChrist ; c'est-à-dire , tout ce qu'il a en- 
trepris , tout ce qu'il exécuta pour sa propre 
sanctification , et pour celle de tant d'autres , 
fut le résultat de Tétude profonde qu'il avoit 
faite de Jésus-Christ : c'est sous ce point de vue 
que nous le considérerons durant cette Octave. 

Une s'agit pas précisément pour nous d'ho- 
norer ce saint fondateur , quand l'Eglise lui 
rend Thommage d'^n culte religieux ; mais il 
nous importe de bien connoître ce qui Ta fait 
élever à un si haut degré de gloire, Encore une 
fois , c'est la science sublime de Jésus-Christ ; 
elle Téclaira dans toutes ses démarches 9 elle 
couronna toutes ses œuvres , et voilà ce que 
nous devons apprendre de loi. 

Mes frères 9 disoit saint Paul aux premiers 
fidèles 9 /e ne sais plus parmi cous que Jésus , et 
Jésus crucijié{i).^ Je regarde ioui comme un dé- 
savaniage pour moi , en comparaison de la scien-^ 
ce àninente de Jésus-Christ (s),... Je demande 
au Père céleste, quil vous fasse connoitre toutes 
les dimensions de cette science si supérieure h tou-- 
tes les autres connaissances que l * homme peut ac* 
quérir (3). 

(x) 1 Cor. a. 9. — (a) Philip. 3. 8. — (3) Ephes. 3. i$ , 19. 
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Saint François de Sales , très-4nstrat des 
sentîiDens de FÂpôtre , a tenu pendapt toute sa 
vie le niénie langage. Il nous le répète aujour- 
d'hui ; et chacun de nous doit dire , en com- 
mençant ces saints Exercices : Oui , Seigneur ; 
je suis animé du désir de vous connoître ; je 
prendrai pour guide et pour maître celui que 
vous m'avez donné pour père et pour modèle ; 
je verrai , dans toutes ses actions , des traits 
de votre ressemblance^ 

Il se plaignoit de ceux qui vouloient être en^ 
fans de V]Çvangite(i) , sans vouloir vous suivre 
ailleurs qu'au Thabor , et jamais au Calvaire. 
Ce n'étoit pas là vous connoître ; c'étoit vous 
contredire et vous abandonner. J'ai trop long- 
temps erré dans cette voie d'illusion et de men- 
songe ; vous ne couronnez que ceux qui vous 
ont connu pauvre , souffrant , humilié « qui 
TOUS ont étudié au pied de votre croix : tel fut 
François de Sales» Donnez-moi , ô mon Dieu , 
de l'entendre et de l'imiter , de parvenir » sous 
sa protection , jusqu'à vous. 

O science éminente de mon Sauveur! j'entre- 
vois déjà une partie de ce que vous êtes. Il me 
semble que ce premier rayon de lumière me fait 
entrer dans un nouveau monde ; que j*y aper- 
çois d* autres principes, d'autres maximes, d'au- 
tres projets à former \ d'autres routes à suivre ; 
que j'y contracte un goût de vérité , qui m'étoit 
inconnu jusqu'ici ; que mes vues s'étendent , et 
que mon cœur s'enflamme du désir de croître 

(i) L^ur^ 504. 
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dans l*étude de Jësos-Ghrist. O science dmne ! 
Je me livre h tous sans partage ; \e veux m'oc- 
cuper de vous jusqu^au moment où je vous pos- 
séderai sans voile , sans altération , sans crain- 
dre de vous perdre. Ainsi soit-il. 



CONSIDERATION 
POUR LE PREMIER JOUR. 

■ 

Science de Jésus-Christ dans Vusage que saint François de Sales 
fit de ses qualités naturelles et de ses talens. 

Jesus-Ghrist posséda tous les trésors de la 
science et de la sagesse de Dieu ; maâs , dans 
Tusage de ces dons , il ne chercha que la gloire 
de son Père , et il parut oublier la sienne. Il 
(ut , selon la belle remarque d*un saint hom- 
me (i) , plein de grandeur et de simplicité , su- 
périeur à tous les hommes par la dignité de sa 
personne , et leur égal dans la manière de con- 
verser avec eux ; la grâce couloit de ses lèvres , 
la force de Dieu étoit dans ses mains , et toute 
sa conduite paroissoit commune ; il enseigna 
les plus sublimes vérités sans appareil de doc- 
trine ; il traita les plus importantes matières sans 
jouir de Téclat qu* elles dévoient avoir dans la 
suite des siècles. Il commandoit à toute la na- 
ture , et il vécut dans la dépendance. Il étoit 
Tobjet de Tadoration des anges , et il fut traité 
comme le dernier des hommes. 

(0 Gilleb. in Caut Serm, 20. n.° 9. ( ia toI. a Oper. S. Bern. ) 

Seigneur , 
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Seigneur , il n'est donne ni permis à personne 
de se comparer à vous ; mais le comble de la sa- 
gesse est d* imiter vos exemples , d'étudier vos 
leçons ; et c*est en quoi excella votre serviteur 
François de Sales. Que voyons-nous dans cet 
homme destine à être la lumière de ces derniers 
siècles ? 

Il ne lui fut pas possible d'ignorer les avan- 
tages qu'il eut du côté de la naissance , de la 
fortune , de l'esprit , de la figure. Il ne put dou- 
ter de la tendresse qu'eurent pour lui ses pro- 
ches , des succès qui accompagnèrent ses étu- 
des, de l'accueil qu'on lui fit dès son entrée dans 
le monde. Ce fut un homme que le moindre de- 
gré d'ambition eût porté aux plus éminentes 
dignités , et que la trempe de son esprit y au- 
roit maintenu malgré les caprices du sort ; un 
homme né pour les grandes choses , et sur de 
réussir dans tous les emplois ; un homme qui 
réunissoit dans sa personne une multitude de 
qualités , dont chacune auroit suffi pour attirer 
les regards du public. Quel don de plaire et de 
persuader ! quel concert de pénétration et de 
capacité , de prudence et de naïveté y de force 
et de douceur , de facilité pour bien faire i et 
de travail pour ne rien négliger ! 

Mais , Seigneur , vous lui inspirâtes , dès l'en- 
fance ; le désir de vous connoître ; vous lui ap- 
prîtes , comme à votre Apôtre , que tous les 
avantages temporels ne sont rien , et que la 
science de votre adorable personne , de votre 
vie divine , de votre saint Evangile , est tout. 

OEuvr, spîr. JV. O 
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Gonsidérofiâ-Ie occupé , olans^ l'âge mêioe des 
passions, de t€Mi& les exercices delà piété chré- 
tienne. Il s*af ît de fermer Jésus-Christ en lui^ 
mime; el ce grand ottyrage absorbe toutes ^^ 
pensées. Son imiocenee est en biitte* aux traits 
de Fenfer ; mats il a déjà aqppris de Jésiiis-Ghrîst 
que la pureté du cœur est récompensée de la 
vue de Dieu y et il pirend L'engngemeBit d!une con- 
tinence perpétuelle. 

Il se distingue dans tous les degrés des scien- 
ces humaines , on applaudit à son esprit et à 
ses connoissances rmais il saii que Jésus^Christ 
recommande à ses disdples de prendre partent 
ia dernière plaice , d'aspirer à la véritable gloire 
par la voie de Vhumilité ; et l'exemple de ce di- 
vin Sauveur , anéanti pour notre amour , fait 
taire en lui la- voix de ramour-propre» 

On lui offre dans TËtat et dans TEglise des 
dignités qu'il auroît encore honorées par son 
mérite ; mais il fixe toujours ses regards sur la 
croix de Jésus-Ghrist ^ et il n'estirae que les 
emplois où il- aura plus d*espéranae dfétre con- 
forme à son divin maître. « II faiU viiere , dit-' 
» il(i)f une vie exposée an travail, puisqjUe 
» nous sommes les enfans du travail et dis la 
» mort de notre Sauveur. » 

Il n'éclipsera donc pas ses lumières , il' n'en- 
fouira pas ses talens \ les peuples profiteront de 
son esprit , de son éloquence , des charmes de 
sa conversation , de l'ascendant qu'il a sur les 
esprits et sur les cœurs : mais François de Sales 

(0 Lettre 53o. 



DE SAINT FRANÇOIS DE SALES. 3l5 

sera , comme TApôtre (i) , un homme crucifié 
au monde, et pour qui le monde est crucifié ; s'il 
se glorifie de çuelçue chose , ce sera de la croix 
de Jésus-Christ ; s'il se livre aux exercices du 
zèle , ce sera pour apprendre aux hommes qa ils 
doivent embrasser la sainte folie de la croix. 

Tournons donc nos pense'es vers ce fidèle 
imitateur de Jésus-Christ. Il sanctifia toutes ses 
grandes qualités par Fétude de Jésus-Christ ; 
il ne s'en servit que pour ci^oitre dans la science 
de Jésus-Christ. Et nous , qui faisons profes- 
siod d'être les disciples et les enfacns de (Van* 
çois de Sales f quel usage avons-nous fait des 
dons que Dieu nous avoît distribués pour ac- 
quérir la connoissance de Jésus-Christ? Notre 
vanité n'a-t-elle pas rendu nos talens , quels 
. quils soient, non -seulement inutiles, mais 
pernicieux ? 

Etrange corruption du cœur humain ! ce 
n*est pas toujours le plus de mérite qui met en 
nous plus d'obstacles à Thumilité: l'homme le 
plus borné croit tenir un rang , aspire à des dis- 
' tinctions , et sollicite des éloges. Ce n'est pas 
toujours un titre pour être humble que d'avoir 
acquis quelques vertus : la vanité est un poison 
très-subtil qui infecte les vertus mêmes , et qui 
attaque les moins équivoques. Ce n'est pas tou- 
jours avoir fait de grands progrès dans le mé- 
pris de soi-même , que de connoître quelques- 
unes de ses misères ; on se glorifie de cette cour. 

(t) Galat. VI, x4. 
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noissaace, et ron tire avantage de Taveu qu^ou 
fait de ses foiblesses. 

Quel sera donc te bon usage de tout ce que 
nous sommes 9 de tout ce que nous savons, de 
tout ce qne nous pouvons faire , de tout ce que 
nous pouvons acquérir de perfection ? ce sera, 
àelon la doctrine de notre saint père , si , dans 
l'exercice de nos fonctions , de quelque nature 
qu elles soient , nous aimons sincèrement la 
sainte abjection. Et comment parviendrons- 
nous à Taimer ? si nous avons toujours les yeux 
fixés sur Jésus-Christ ; si nous sommes ce tout 
» en lui , tout par lui, tout avec lui , tout poujc 
» lui, tout lui (i)p » 



CONSIDERATION 

» 

POUR LE SECOND JOUR. 

Science de Jésus-Çbrist dans l'emploi que saint François de Sales 

fit de son temps. 

G*£ST , à proprement parler , Jésus-Christ seul 
qui apprend aux hommes ce que c'est que le 
temps , quel est le bon emploi du temps , et 
quelle est la récompense destinée à ceux qui 
usent biéli du temps. Jésus-Christ est venu sur 
la terre dans le temps pour expier nos péchés , 
et pour nous appliquer dans le temps le mérite 
de ses satisfactions. 
Jésus-Christ est le père de famille qui s'éloi- 

(i) Lettre i88. 
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gne de sa maison , et qui ordonne à ses servi- 
teurs d'être sur leurs gardes pour le recevoir au 
moment qu'il reviendra. Jésus -Christ est le 
prince qui va prendre possession d*un royau- 
me , et qui , à son départ ^ charge ses sujets de 
travailler et de négocier jusqu'à son retour. Jé- 
sus-Christ est l'époux qui veut que les vierges 
aient leurs lampes allumées , lorsque le temps 
sera venu de les^ admettre à la solennité de ses 
noces. 

Toutes ces paraboles , consignées dans TE- 
vangile(i), annoncent l'importance du temps, 
et la manière de le bien employer ; tous les pré- 
ceptes y tous les conseils 9 tous les exemples qu*a 
donnés Jésus-Christ ne peuvent servir à notre 
salut que par le bon emploi du temps^ La vie 
publique de Jésus - Christ n'a été que de trois, 
années ; mais y dans ce court espace de temps , il a 
réglé tout ce qui devoit occuper les hommes 
jusqu'à la consommation des siècles. Il a tracé 
la ligne qui seule peut les conduire du temps à 
la bienheureuse éternité. Il leur a dît : Veillez 
et priez , parce que vous ne savez ni le jour ni 
Vheure oii je viendrai : paroles qui ont le même 
sens que celles-ci : Observez tous les momens , 
n'en perdez aucun ; parce que chaque moment 
peut être celui que je choisirai pour vous de- 
mander compte de l'emploi du temps. 

C'est donc une partie essentielle de la science 
de Jésus - Christ et de son Evangile , que de 
connoître le temps , le bon emploi du temps, 

(x) Matth. a5. x et seq. 

3 
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et réternîté qui est le prix du temps. Maïs qui 
fut plus instruit de ces principes, et qui en tira 
plus de conséquences que saint François de 
Sales ? Sa vie , sans être fort longue , fut une 
carrière immense de travaux ; toujours len action 
pour le service du prochain , et toujours uni à 
Dieu par la prière ; toujours livrant des assauts 
à rhérésie , et toujours instruisant les vrais en- 
fans de l'Eglise ; toujours annonçant la divine 
parole , et toujours visitant les pauvres , les ma- 
lades , les affligés ; toujours réconciliant les pé- 
cheurs , et toujours dirigeant les justes dans les 
voies de la perfection. Il passe de la cour des 
princes dans la cabane des bergers ; il est appielë 
dans les grandes villes , et il va chercher en- 
suite ses brebis sur le sommet des montagnes ; 
il a de saints am^is qu^il cultive par des lettre^ 
pleines d'onction , et il a des ennemis cruels 
qu il désarme par sa douceur et par de bons of- 
fices. Ceci n est que le premier trait d'une si 
belle vie ; François de Sales s'est mijiUiplié en 
quelque sorte; on diroit que pour lui le temps 
n'étoit pas aussi rapide que pour les autres 
hommes. 

Cependant il disoit encore : « Quand je pén- 
» se comme j'ai employé le temps de Dieu , je 
» suis bien en peine qu'il ne me veuille point 
w donner son éternité ,, puisqu'il ne la veut 
» donner qu*à ceux qui useront bien de son 
» temps (i). » Quel prodige d'humilité! mais 
aussi quelle idée sublime du temps ! C'est le 

(i) Lellre 8o3. 
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temps de Dieu; Un* est point à nous, il ne nous 
appartient point cl*en disposer» L'éternité est la 
récompense du bon emploi du temps ; le moin- 
dre moment perdu ne peut avoir son prix dans 
l'éternité. 

Avons-nous jamais médité ces admirables pa- 
roles ? et ne devons-nous pas être infiniment 
plus effrayés que François de Sales , en consi- 
dérant remploi que nous, avons {aÂt du temps 
de Dieu ? ce Ma vie , disoit - il ailleurs , n^est 
>» point à moi , elle est à Jésus-Christ. ^ Autre 
maxime qui nous confond , si noas ne sommes 
paiS , comme ce grand saint , toujours occupés 
de Jésus-Christ , dorant le cours, de notre vie. 
<c Ne regardons le temps, disoit-il encore (i) , 
'> que pour aspirer à Tétemité. » Est-ce là no- 
tre règle ; est-ce le plan de notre conduite? Ne 
livrons-nous point notre temps à la curiosité , 
à la vanité , à des entretiens frivoles , à des amu- 
semens puérils ? ne regardons-nous pas ce temps 
si précieux comme un fardeau qui nous acca- 
ble , ou , ce qui est un abus du temps tout aussi 
condamnable , ne nous plaignons - nous point 
de la rapidité des heures et des jours , parce 
que nos projets sont infinis , et nos désirs in- 
satiables ? 

Occupons-nous donc , comme saint François 
de Sales, de la science de Jésus -Christ, qui 
comprend la science du temps. Etudions ce 
qu'a fait et ce qu'a dit Jésus-Christ, pour nous 
frayer la route de Tétemité : toutes ses leçons 

(i) LeUre 715. 

4' 
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et tous ses exemples se rapportent au saint em- 
ploi du temps. Analysons le temps comme fai- 
soit saint Augustin , en confessant au Seigneur 
les ëgaremens de sa jeunesse (i). Hélas! qu'est- 
ce que le temps? le passé n'est plus en notre 
pouvoir, et, pour la plupart de nous, il n est 
qu*unsu|et de larmes; le futur ne dépend pas 
de nous , et n'arrivera peut-être jamais ; le pré- 
sent seul est à nous , et ce présent encore nous 
échappe ; et ce présent est toutefois le seul 
moyen que nous ayons pour nous préparer à 
Vétemité. c< Cest ^ disoit notre saint fonda- 
» teur (2) f la seule planche en ce monde qui 
» puisse nous servir à passer dans Tautre. » 

O temps \ ô prix inestimable du temps ! O 
mon Dieu ! quels autres emplois me donnez- 
vous en ce monde , que celui de méditer votre 
temps , de penser , comme votre Prophète (3) , 
aux jours anciens que j'ai dissipés, et aux an-* 
nies éternelles où je dois entrer bientôt ? C*ea 
est fait , Seif^neur , je me plonge dans cet abîme 
du temps , et je m*écrie avec François de Sales : 
€< O Dieu ! que c'est une leçon digne d'être 
» bien entendue, que cette vie ne nous est don- 
» née que pour acquérir l'éternelie (4) i » 

(i) Confess.lib. XI, c. x4 et seq — (a) Lettre 789. ~ (3) p», 
76.6. — (4) Lettre 406. 
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CONSIDERATION 
POUR LE TROISIÈME JOUR. 

Science de Jésus-Christ dans la manière dont saint François de 

Sales envisagea la mort. 

• 

La mort est iafin du temps ; il nous seroit fort 
inutile de savoir apprécier le temps , si nous 
négligions de penser à la mort et aux suites 
de la mort. Tout ce que Jésus-Christ nous a dit 
de Tobligatian d*être saintement avares de no» 
tre temps , n'a pour but que de nous apprendre 
à être prêts pour le moment de notre mort. 

Si saint François de Sales a eu la science de 
Jésus-Christ ^ en ce qui concerne le bon emploi 
du temps , il l'a eue pareillement en ce qui tou- 
che la véritable idée de la mort y et la manière 
de se préparer à cette dernière heure. S*il a pris 
TEvangile pour la règle de son temps , il Ta 
consulté de même pour conuoitre les disposi- 
tions nécessaires à une sainte mort. Si , durant 
toute sa vie , il s'est attaché à l'étude de Jésus- 
Christ , son intention a été d'être trouvé con- 
forme à ce divin modèle quand le moment du 
départ de cette vie seroit arrivé.. 

Nous savons toutes les circonstances de sa 
bienheureuse mort ; ce fut comme le résultat 
de tout ce qu*il avoit appris de Jésus-Christ , 
comme Tabrégé de la méditation perpétuelle 
qu'il avoit faite des leçons et des exemples de 

O 5 
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Jésus-Christ. II avoit dit cent fois que « la mort 
» est une vie quand elle se fait devant Dieu ( i )•>> 
Aussi s*écrîoitril , dans sf s derniers momens : 
c< Que fais-je ici , ô mon Dieu , éloigné de vous, 
» séparé de vous P Venez à moi , ou commandez- 
» moi que j'aille à vous. Tirez-moi de cette. val- 
^ lée de l'armes , et je couripai après Todeur de 
» vos parfums (2). » 

Il savoit que là mort considérée en ellermême 
est Tévénement le plus fup^te , l'objet le plus 
haïssable , la catastrophe la piqs cruelle ; mais 
la science de Jésus-Christ Pavoit convaincu que , 
dans le point de vue de ce divin Sauveur ^ la 
mort est infiniment aimable , qu eWe entraîne 
tous les désirs.de Thomme juste , qu elle fait ses 
délices. Aussi répétoit-il avec le Prophète (3): 
Mon cœur et ma chair se sont réjouis au Dieu 
viçani. Je chanierai les miséricordes du Seigneur 
pendant toute t éternité. Quand paroitrai-je de-- 
vant sa face?.. O mon Dieu , tnon désir est de- 
vant vous, et mes gémissemens ne vous soni point 
inconnus. 

Prenons dans cet Exercice , et d'après les 
sentimens de notre saint père , prenons la véri- 
table idée de la mort ; commençons par iiou& 
séparer de la foule des babitans de la terre , 
qui , pour n'être point troublés dans la posses- 
sion de leurs plaisirs, écartent, autant qu'il leur 
est possible , la pensée de ta mort. C'est une il- 
lusion misérable et puérile , puisque la mort 

(i) Lettre a56. — (2) Vie de saiut François de Sales , par Mar- 
soîier , li?. 7. -^ (3) Ibid. 
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n'en est pas moins nécessaire et moins inëyi- 

table. 

Réfléchissons sur les maux de cette vie , tour-> 
nous ensuite nos regards vers la sainte éternité , 
et méditons cette admirable sentence de notre 
saint fondateur : « Sans cette sainte éternité à 
» laquelle toutes nos journées aboutissent , 
» nous aurions raison de blâmer notre condi- 
9> tion humaine (i). » Ah I nous sentirons bien- 
tôt la vérité de cette belle pensée de saint Au-^^ 
gustin , que c< celui qui désire être uni it Jésus- 
» Christ a besoin de patience pour vivre , et qu*il 
» n'éprouve que des délices en mourant (2). » 

Mais enfin si la pensée de la mort nous trou- 
ble encore , et nous remplit d* amertumes , exa- 
minons d*oà nous vient cette frayeur. Est-ce de 
Tappareil funèbre dont nous avons été témoins 
en rendant les derniers devoirs à nos pareils ? 
Terreur frivole puisque cet extérieur lugubre 
n'affectera point nos sens , et que le tombeau 
n'est par lui-même que le séfour du silence el de 
la paix. Est-ce la séparation douloureuse de no- 
tre corps qui nous afflige ? Nous ignorons si la 
douleur précédera notre dernier moment , et 
quand nous aurions à éprouver tout le poids 
des infirmités, ce ne seroit qu'une raison de 
plus pour sivuhaiter la dissolution de cette 
machine que le péché a rendue susceptible de 
tant de maux. Est-ce le souvenir de nos péchés 
qui nous alarme? Eh \ faut-il plus de t^mps peur 
nous jeter dans le sein de la miséricorde divine^ 

(0 Lettre aSg. — (a) In Epist Joan. Tract. 9. n*. a. 

6 
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que pour livrer notre cœur à des remords qui 
nous agitent et ne nous convertissent pas ? Est- 
ce enfin la rigueur des jugemens de Dieu qui 
nous fait frémir ? Ces jugemens sont terribles , 
et nous devons toujours dire avec le Prophète : 
N^ entrez point. Seigneur ^ en jugement avec votre 
serviieur, parce que nul homme vivant n'est par- 
faitement juste h vos yeux {i).1A2l\s prenons gar- 
de que notre crainte ne soit comme celle des 
mondains , pour qni la inort est un objet si re- 
doutable ? Que craignent-ils ? de trouver Dieu ; 
au lieu que les âmes vraiment chrétiennes crai- 
gnent de Je perdre, l^es premiers sont les escla- 
ves qui ont peur de tomber entre les mains d*un 
maître irrité. Les autres sont des enfans qui se- 
roient inconsolables d*être privés de la présence 
de leur père. 

« Que le chrétien , disoit excellemment saint 
» Augustin (2) , craigne de perdre Jésus-Christ ; 
» qu*il s'afflige d*être séparé de Jésus-Cbrist ; 
» qu'il désire d*étre avec Jésus-Cbrlst ; qu'il se 
» réjouisse dans Tespérance de régner avec Jë- 
» sus-Christ. » Voilà quatre sentimens qui con- 
tiennent toutes les dispositions nécessaires pour 
vivre dans la paix de Dieu , et pour mourir dans 
son amour. Craignons de perdre Jésus-Christ ; 
cette crainte nous rendra vigiians sur nous-mê- 
mes. Affligeons-nous , si nous avons le malheur 
de nous écarter de lui; cette tristesse nous pres- 
sera de reotrer dans les voies de la justice. Dé- 
sirons d'être avec lui; ce désir réprimera tous 

(i) Ps. x4a. a. — (a) In Joao. Evnog. Tract. 60. n,** 3. 
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nos autres penchans. Réjouissons-^nous d'être 
destinés à le posséder; cette joie nous remplira 
de confiance et d'amour. Préparons-nous , di- 
soit notre saint fondateur /a à passer le Jour- 
» daîn , pour entrer en la terre où Dieu nous 
» appelle (i).» 



CONSIDÉRATION 
POUR LE QUATRIÈBIE JOUR. 

Science de Jésus-Christ dans l'idée que saint François de Sales 

avoit conçue du moiide. 

C'est à l'école de Jésus-Christ , que saint Fran- 
çois de Sales avoit appris à connoître le monde, 
et à le mépriser. Ce saint évéque ne s'est jamais 
permis d'invectives que contre le monde. Il chéris- 
soit tous les hommes , et son cœurétoit toujours 
ouvert pour consoler les affligés, pour soula- 
ger les pauvres , pour recevoir les pécheurs ; 
mais la pensée seule du monde enflaramoit son 
zèle. « Je l'abhorre , disoit-il , et ses délices , et 
3> son esprit , et ses maximes , et toutes ses 
» niaiseries (2). Plus je vais avants plus je trouve 
» le monde haïssable , et les prétentions des 
» mondains vaines , et ce qui est encore pis , 
» injustes (3). » 

Mais pourquoi se déclaroit-il si hautement 
contre le monde ? c'est qu'il connoissoit Jésus- 

(i) Uttrc 788. — (a) Lettre 44a. — (3) Lettre 471. 
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Christ y qui , par la bouche de son disciple bleu- 
aiaié(i} , a condamné les trois convoitises du 
inonde , Tamour du plaisir , le désir des ricbes-^ 
3es , et la soif des honneurs. Dans un de nos 
Exercices préeédens, nous méditions sur l*emploî 
du temps : eh ! toute l'occupation de François 
de Sales fut d'attaquer et de combattre le monde. 
Il le trouva dans toutes les contrées qu'il par- 
courut y à la cour et dans les bourgades , dans 
les villes et sur les montagnes , dans les acadé- 
mies littéraires et dans les asiles de la piété. Il vit 
que le monde avoit formé des hérésies^ et af- 
foibli la foi des catholiques ; qu'il domînoit dans 
les sociétés des libertins , et qu^il s et oit intro- 
duit jusque dans le sanctusâre ; qu il avoit per- 
verti lés sages, et séduit les simples. 

Le monde lui tendit même des pièges. Le 
monde tâcha de le corrompre par Tappàt des 
richesses , par l'éclat des dignités , par l'amorce 
des plaisirs. Il tenta sa modestie par les succès , 
et il voulut déconcerter son zèle par les contra- 
dictions. Mais ce grand homme fixa toujours 
ses yeux sur Jésus-Christ. Il -s'éleva sans cesse 
au Calvaire, et de là il découvrit toutes les tem- 
pêtes du monde. Il vit ses trahisons secrètes et 
publiques , ses bizarreries honteuses on ridicu- 
les , ses conseils faux ou pernicieux , son oppo- 
sition continuelle à la vraie sagesse qui est celle 
de TEvangile , son acharnement à décrier la ver- 
tu , et son adresse à pallier le vice. Il observa 
que les partisans du monde vivent dans le trou- 

(i) 1 Joan. a. i6. 
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ble y et meurent sans espérance ; qu'ils sont en- 
nemis de Jésus-Christ et d'eux-mêmes ; que , 
sous prétexte d'acquérir des connoissances , ils 
altèrent leur raison , perdent leur religion , et 
se précipitent , au sortir de cet enfer , dans celui 
où le feu ne s'éteint point , et où le ver ron- 
geur ne meurt jamais. 

Je dois donc bien me convaincre que la scien- 
ce de Jésus-Christ est nécessaire pour convain- 
cre le monde. Saint Paul le comprit parfaite- 
ment y puisqu'il prêcha aux peuples et aux rois 
la sainte folie de la croix, pour les détacher de 
la vaine sagesse du monde* Saint François de 
Sales marcha sur les traces de ce grand apôtre : 
« Tenons-nous bien fermes, dlsoit-il sou- 
» vent (i) y serrons bien étroitement le pied de 
» la sacrée croix de notre Sauveur : la pluie qui 
» y tombe dq toutes parts , abat bien le vent , 
» pour grand quM] soit. » Il ne lui étoit pas pos- 
sible d'éviter tous les orages du monde ; mais , 
ajouioit-ii (2) , ^ jetons la vue très-affectueuse- 
» mentyers cette patrie céleste, et pensons per- 
» pétuellement que le prophète Elie ne monta 
» pas au Ciel autrement que par un tourbillon.» 

On a écrit qu'il n^y avoit point de milieu avec 
le monde , qu'il falsoit de nous des anges ou 
des démons ; des anges , si nous le méprisons, 
SI nous le foulons aux pieds , selon l'exemple 
de notre saint prélat ; des démons , si nous nous 
familiarisons avec lui , comme tant de dupes 
qu'il a perdues. Cette observation est bien capa- 

(i) Lettre SqB.— (a) Lettre 6« 
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ble de nous faire entrer en compte avec i>ous- 
mêmes. Peut-être nous rassurons-nous sur les 
barrières que nous avons établies entre le spec- 
tacle du monde et nous ; mais, comme l'obser- 
voit le B. Pierre Fourier , le démon du monde 
est subtil ; il se glisse dans les trous des ro- 
chers où s'enferment les solitaires , il pénètre à 
travers la grille des cloîtres , il a des intelligen- 
ces dans notre propre cœur. Eh! n avons-nous 
pas à redouter notre vanité naturelle i notre cu- 
riosité démesurée , notre intolérance pour le 
prochain , notre humeur pleine d^inégalités et 
de caprices , notre opposition à la dépendance , 
notre sensibilité aux avis , aux reproches ,' aux 
contradictions , notre tiédeur dans les exercices 
de piété , notre ennui dans la pratique des ob- 
servances communes , notre penchant à former 
des liaisons dont notre amour -propre est le 
nœud , et dont la charité , la paix et Tédification 
publique sont blessées ? Voilà le monde qui s'em- 
pare des sociétés régulières , qui les mine peu 
à peu , qui y éteint Tesprit primitif , et qui achè- 
ve son ouvrage en les détruisant. 

Mais qu*oppose à cela notre saint ijistituteur ? 
la connoissance et Tamour de Jésus-Christ ; Tes- 
tîme sincère des trois saintes compagnes de Jé- 
sus-Christ au Calvaire , la pauvreté , Xhumilia- 
tion , la douleur , trois ennemies déclarées des 
trois convoitises du monde , \ avarice y \ ambi- 
tion , la mollesse. 

O Dieu ! toujours votre douloureux sacrifice, 
toujours la sainte montagne , le théâtre de votre 
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amour , est dans la pensée et dans les înstrac- 
tions de François de Sales , parce que vous Va- 
vez choisi pour combattre et pour vaincre le 
monde votre ennemi , et l'ennemi de la croii ! 
Donnez-nous de remporter la même victoire , 
en nous attachant à cette sainte croix , Tinstru- 
ment de notre salut , et la terreur de Tenfer. 
Oui , Seigneur , à son exemple et d*après ses 
leçons, « nous nous jetons en esprit sur vous» 
» pour mourir sur la croix avec vous. Nous 
» vous tiendrons , nous ne vous abandonner 
» rons jamais ; nous mourrons avec vous , et 
» nous brûlerons des flammes de votre amour. 
» Un même feu consumera notre divin Créa- 
» teur et ses misérables créatures. Jésus est 
» tout à nous , et nous sommes tout à lui. 
'> Nous vivrons et mourrons sur sa poitrine : 
» ni la vie ni la mort ne nous sépareront )a- 
» mais (i). » Ainsi soit-il. 



i CONSIDERATION 

POUR LE CmQlTIÈHE JOUR. 

Science de Jésus-Christ dans la manière dont saint François de 

Sales conversoit avec Dieu. 

C'est par Jésus-Christ , et selon les leçons de 
Jésus - Christ , que nous devons nous élever à' 

(i) Trûté de l'amour de Dieu. iiv. 7. chap. 7. 
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Dieu. Persorme , dit Jësua-Girïst luinvëiDic U)i 
ne connoH le Père , sinon le Fils , ei .celui à 4jui 
le Fih voudra le révéler. Si vous 190 tùmois^iez t 
ajoutoit - il aillCjUrs (2) > vous cotmaibnez umn 
Père. Xâ niaqière idontX>î«» veut que whj^ m»^ 
ver9iun$ avec lai est si sublime , (^e les ange» 
mêffiies n auroieut p^i si^ffi pour dous 1 appue»* 
idre* I' a fallu que Dieu nous pariât par son 
Fils ; et depuis que ce fils de TËlemel e^t v^nu 
%^^V^ instruire des desseins de Siou Père , ftou« 
ik^sQm qu à euteudre ses instructioas g (fu*à 
cuivre $es exemples , qu'à nous appuyer sur $es 
naérlies. 

Jé9U3 -Christ nous .dit tout, et c est ce que 
comprit saint François de Sales , dès qu il put 
étudier la religion. Il s éleva bientôt à un baut 
degré d'oraison ; il pénétra les secrets de la vie 
mystique , ixms sans s'égarer jaikiais dans les 
routes de lillusion ; pourquoi ? parce que la 
connoissance de Jésus - Christ fut toujours la 
base de $ts communications avec Dieu , et le 
fondement de toute sa doctrine sur l'oraison : 
« Arrêtez- vous à Jésus-Christ, répétoit-il sans 
» cesse (3) , et croyez - moi , nous ne saurions 
» aller à Dieu le Père que par cttie parte... La 
» divinité ne pourrpit être bien contemplée par 
^ nous en cette vie, si elle ne se fut jointe à la 
» sacrée humanité du Sauveur , dont la vie et 
'> la mort sont l'objet le plus proportionné, le 
» plus judicieux , et le plus utile que nous 

(x) Matth. XX. a?. — (a) Joan. i4- 7. — (3) Vie, livre 8 , 
art. 8. 
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> puissions choisir pour notre méditation or- 
?> dinaire. » 

Il est aisé de juger quun homme tel que Fran* 
çois de Sales, qui ne savoit, comme TApôtre, 
que Jésus crucifié , étoit presque toujours oc- 
cupé 9 dans Toraison , de cet inefTable mystère. 
Pour développer tous ses sentimens , il faudroii 
transcrire tous ses traités et toutes ses lettres. 
Il considéroit , toujours à l'exemple de TApô* 
tre , que Jésus-Christ crucifié est la sagesse et 
la force de Dieu ; qu*au pied de la croix on ap- 
prend à connoître Tétendue de la justice de 
Dieu , ringratitude de Thomme révolté contre 
Dieu , 1^ rigueur de^ peines réservées au pé«* 
cheur qui profane le sang de THomme-Dieu. Le 
spectacle de Jésus souffrant et mourant inspi- 
roit une frayeur religieuse à ce saint prélat ; il 
se croyoit indigne de le contempler, et il vou- 
loit qu on n'approchât de la croix qu*avec une 
profonde humilité (i). 

Mais la science de Jésus - Christ comprend 
bien plus Tamour que la crainte. Saint Fran- 
çois de Sales s'éleva par Tamour à la plus haute 
contemplation. Il fut , dans ces derniers temps, 
le docteur de Tamour de Dieu , comme saint 
Augustin Tavoit été dans son siècle. Pénétrons, 
s'il est possible , dans le cœur de notre saint 
prélat tout brûlant d* amour. Voyons-le encore 
sur le Calvaire aux pieds de Jésus-Christ. « C'est 
» là , disoit-il (2) , que résident les âmes que Té* 
)> poux céleste favorise de ses divines amours. 

(i) Lettre 468. — (2) Lettre 554. 
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» O que nous serons heureux y si fidèlement 
» et amoureusement nous avons choisi cette de- 
» meure pour y adorer Jësus crucifié ! » II avoit 
appris de Jésus- Christ , que Famour de Diea 
doit être sans partage , sans restriction , sans 
ces réserves que l'amour du monde inspire » 
afin de conserver toujours des ressources à nros 
penchans terrestres ; faux amour y que la sainte 
charité réprouve. François de Sales regardoit 
Tamour de Dieu comme un conquérant qui dé^ 
trait tout. « Sa gloire, disoit-tl (i) , consiste 
y» à brûler et à consumer tout ce qui n est pas 
y> lui-même , pour réduire et convertir tout en 
» luL » « Le feu sacré , aîouloit-^il (2) , change 
» tout en soi ; il fût que nous ne soyons pas 
» aimans , mais amour. » 

Quelle source d'amour lui ouvrit le sacrer 
ment de Jésus - Christ ! Oh ! c*est ici que nos 
expressions sont trop foibles pour développer 
le saint commerce de cette grande ame avec' le 
Dieu d'amour. C'est ici que la science de Jésus- 
Christ 1 eclairoit , le pénétroit , Télevoit au-des- 
sus de lui-même. Quelles idées sublimes il eut 
du sacerdoce , du sacrifice , du sacrement de 
l'Homme - Dieu ! Quand il traitoit ces impor- 
tantes matières au sortir de Tordson, c' et oit 
avec une abondance de lumières qui portoit 
la conviction dans tous les esprits. Son style 
devenoit plus énergique , ses espressions plus 
fortes ; le feu dont il étoit embrasé se répan- 
doit sur toute sa personne. Il confondoit les 

(0 Lettre 570. — (a) Lettre 814. 
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hérétiques ennemis de la présence réelle; îl ra- 
nimoit la foi des catholiques tîèdes et indîSe- 
rens. Il portoit à la plus haute contemplation 
les âmes ferventes '^ il leur suggéroit mille ma*- 
nlèrés d'honorer Tauguste sacrement , de con- 
verser avec Jésus-Christ après la sainte commu- 
nion y de négocier , comme s*exprrmoit sainte 
Thérèse , l'affaire de leur salut. Ce sujet est in- 
fini y et nous ne pouvons comprendre , encore 
moins expliquer tous les fruits que notre saint 
Père retiroit de Tadorable Eucharistie. U con- 
noissoit Jésus- Christ , et Jésus-Christ voyo'it la 
droiture , la pureté , la générosité de cette belle 
ame. « Elle comraunioit selon Tesprit de l'E- 
>> poux , elle s*anéantissoit elle-même , elle di- 
?> soit à Notre -Seigneur : Anéantissez - moi , 
>> convertissez-moi en vous(i). >> 

O Seigneur ! notre saint Maître nous a dit 
encore que votre « sacrement est toujours puis^ 
» sant pour fortifier les cœurs au bien , les 
>> exempter du mal , les consoler, et en un mot 
» les diviniser en ce monde (2). » Mais quel 
succès , ô mon Dieu ! ont eu jusqu ici ces sain- 
tes leçons y et quel progrès avons-nous fait dans 
votre amour y après des communions tant de 
fois réitérées ? Pourquoi sommes -nous donc 
encore si tièdes , si indifférens y si remplis d'a- 
mour- propre ? Pourquoi votre chair adorable 
n*opère-t-elle pas en nous quelques-uns des ef- 
fets qui furent si sensibles dans notre saint ins- 
tituteur? N*est-ce point que nous nousappro- 

(0 Leltre 4»«. — (a) Lettre ^S;. 
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CONSIDERATION 

POUR LE SIXIÈBIE JOUR. 

Science de Jésus-Christ dans la manière dont saint François de 

Sales Uraitoit aTec le prochain. 

JLa plupart u des hommes , disoit un sage et 
» illustre auteur (i), sont secs» critiques, ri- 
» goureux « et ne sont jamais condescendans 
» qu*à demi. » C'est ce qui prouve que très- 
peu de personnes ont la science de Jésus-Christ, 
puisque cette science comprend tant de leçons 
sur la charité , sur la douceur , sur la patience; 
puisque Jésus -Christ lui-même a donné tant 
d'exemples de ces vertus. 

Saint François de Sales , dans sa manière de 
traiter avec le prochain , ne perdit pas un seul 
trait de ce divin modèle. On lit dans Thistoire 
de sa vie , qu*il étoit naturellement porté à la 
colère. Tout ce qu'il a fait, tout ce qu'il a dit, 
tout ce qu'il a écrit rendroit incrédule sur ce 
point , si Ton ne savoit que la grâce opère des 
prodiges daqs la conversion des cœurs ; si 
l'on n étoit assuré que Pierre brava la fureur 
(les Juifs ennemis de l'Evangile , après avoir 
tremblé à la voix d'une simple servante ; que 
Paul annonça Jésus-Christ aux peuples et aux 
rois , après avoir été son persécuteur .; qu'Au- 
gustinfut embrasé du feu de Pamour divin, après 

(i) Fénélon , Lettre lo. 

avoir 
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avoir désespéré lui-même de pouvoir rompre les 
liens (l*un amour profane. 

Le zèle de François de Sales pour le salut de 
ses frères fut comme une fournaise qui ne s'é- 
teint jamais , qui pénètre et qui embrase tout , 
qui brise les rochers , fond les métaux , et dis- 
sout les corps les plus durs. Mais ce feu , qui 
avoit été préparé par la science de Jésus-Christ, 
ne blessa jamais personne. Il eut toute sorte 
d*intéréts à traiter s toute espèce de caractères 
à manier , toute la fureur des hérétiques à cal- 
mer , toute r opiniâtreté des pécheurs endurcis 
à combattre et à vaincre , toutes les contradic- 
tions du monde et de l* enfer à éprouver. Corn* 
bien de dangers dans ses courses apostoliques ,' 
de difficultés dans ses entreprises les mieux con- 
certées, de contre -temps dans 1* exécution de 
ses desseins ! Combien de fois on attenta à sa 
vie pour arrêter le cours de ses travaux I com- 
bien de calomnies on inventa pour décrier son 
zèle , et pour lui susciter des ennemis capables 
de le perdre ! Il fallut ménager la délicatesse des 
grands, sans pallier leurs défauts; rechercher la 
protection des princes , sans les flatter ; se roi- 
dir contre tous les abus , sans prévenir le temps 
de les déraciner ; établir de saints usages , sans 
rien précipiter ; faire revivre la religion , la piété, 
les exercices du vrai culte , sans paroître in- 
nover. 

Quelles ressources eut donc ce grand hom- 
me , pour surmonter tant d'obstacles , et pour 
opérer tous les prodiges dont son histoire est 

OBwr. spir. IV. P. 
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remplie ? la science de Jésus - Christ , qui ïnt 
par excellence ie bon pasteur y qui ne répandit 
que des bieofails durant le cours de sa vie pu- 
blique, qui recommanda instamment à ses dîs^ 
ciples d* apprendre de Uki la douceur et rbumî-* 
lité 9 qui îustruîsit enfin et sauva tout le geiure 
humain au prix même de son sang. D'après ce 
grand modèle, saiat François de Sales a été la 
merveille de ces deroîers siècles* 

Nous reconnoiasons eette vérité , uous ap*^ 
plaudissons à son éloge ; nous disons volon-" 
tiers , avec toute l'Eglise , çu'it s'esi/aii tout è 
tous pour là salai dis ornes. Mais rentrons en 
noufr-mémea , interrogeon^-nons SeW la manière 
doBt nous traitons avec le prochain. Avons-* 
sous recueilli ces dernières paroles , qui sont 
conmie le testament de notre père : « Vives en 
» paix avec les autres > mais aimée Dieu sur 
» toutes choses (i)? » N'avoius-nouiS point ou-^ 
blié ce qu*il a répété tant de fois dans ses écrits » 
qu il ne savoit rien de mieux , pour vivre en 
paix avec tout le monde , que la pratique de 
ces trois « petites vertus , la sincérité , la sim- 
» plicité , la patience ? » 

Seignetfr ! qu'il y a de lumières dans cette 
courte instruction ! Voilà trois vertus énûnen- 
tes y trois qualités qui feroient de la terre un 
séjour comparable au Ciel , si elles étoient dans 
le cœur de tous les hommes. La sincérité banni- 
roit du monde tous les artifices > toutes les firau- 
des , tous les mensonges. La ^///i/^ZrWV^' excluroit 

(0 Vie. liv. 7. 
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lorgueil, la vanité, le faste, la présomption. 
La patience préviendroit tontes les dissensions , 
termineroit toutes les querelles , répandroit les 
fruits de la paix dans toutes les sociétés. Le 
saint prélat dit que ce sont de petites vertus , 
parce qu elles sont paisibles , ennemies de Té- 
clat, et toujours fondées sur la charité qui est 
tout intérieure. 

Voyons , encore une fois , quel progrès iKms 
avons fait dans la 5i}i^/riif^\ àanshsimpiicité, dans 
la patience. Sommes*-nous sincères avec nos supé- 
rieurs pour ne leur rien cacher de ce qui con- 
cerne notre avancement dans la perfection ; avec 
nos égaux pour leur parler sans artifice , pour 
les obliger sans intérêt , pour les estimer, selon 
Tavis de saint Paul ( i) , plus ^ue nous-mêmes ; 
avec nos inférieurs , pour les porter au bien par 
des voies aussi éloignées de la dissimulation 
que de la hauteur et du caprice? Sommes-nous 
simples dans nos façons de penser , d'agir , de 
parler ; sans prétentions du côté de la naissan- 
ce , de l'esprit , des talens ; sans aspirer , dans 
rexercice de nos emplois , aux distinctions, 
aux éloges, aux récompenses? Sommes -nous 
patiens dans l'indifférence qu*on nous témoi- 
gne , dans les contre-temps qui nous arrivent , 
dans les choses désagréables qu'on nous dit ? 
Savons-nous supporter les humeurs bizarres ou 
contredisantes , les caractères brusques ou al- 
tiers , les importunités des prétendus amis qui 
prennent sur notre temps et sur nos affaires ? 

(i) Philip, a. 3. 
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Notre saint père disoit avec autant de zèle que 
de vérité (i); « Les entreprises que les amis font 
>) sur notre liberté , sont merveilleusement fâ- 
» cheuses ; mais enfin il les faut supporter , puis 
» porter , et enfin aimer comme de chères con- 
» tradlctionâ. » * 

Soyons donc bien convaincus que ces trois 
petites mais admirables vertus , la sincérité , la 
simplicité , la patience , sont les trois grands ins- 
trumens de la charité chrétienne et religieuse ; 
qu'elles sont le nœud de la paix et de Tunion 
fraternelle , dans toutes les sociétés où Ton fait 
profession de tendre à la perfection du chris- 
tianisme. Enfin , pour traiter avec le prochain 
selon la science de Jésus - Christ , et selon les 
maximes de notre saint fondateur » « soyons , 
» comme le disoit le grand prélat cité au com- 
» mencement de cet Exercice (2) , soyons sans 
» hauteur , ni décision , ni critique , ni dédain , 
» ni délicatesse. Soyons vrais , ingénus , en dé- 
» fiance de notre propre sens , fidèles à renonr 
» cer à notre vanité , et aux sensibilités de no- 
» tre amour-propre. » 

(i) Lettre 490. — (a) F.énéjon, Lettre 1^8. 
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CONSIDÉRATION 
POUR LE SEPTIÈME JOUR. 

Science de Jésus-Christ dans le soin que prit saint François de 
Sales de conserver l'égaliié de son ame dans lès divers événe- 
mens de sa vie. 

Juin faisant Tëloge de saint François de Sales , 
on a répété cent fois qu il fut , comme Moïse , 
le plus doux des hommes; mais on na peut-être 
pas également observé que cette douceur étoit 
fondée sur Fégalité constante de son ame , et 
que cette égalité si précieuse avoit pour principe 
Tétude qu il fit toute sa vie des leçons et des 
exemples de Jésus-Christ. L'intérêt , la politi- 
que , le respect humain , Tusage du monde ren- 
dent quelquefois les hommes doux et complai- 
sans : mais ces vertus ne sont qu'extérieures , et 
tandis qu on les exerce au dehors , l'ame peut 
être tyrannisée par de grandes passions , et agi- 
tée de violentes tempêtes. 

Saint François de Sales fut le plus doux des 
hommes , parce que son ame fut toujours dans 
une assiette tranquille , et que cette tranquillité 
étoit le fruit de l'étude qu il avoit faite de Jé- 
sus - Christ. L'Evangile dit que ce sauveur du 
monde vérifia dans sa personne ce que le Pro- 
phète avoit annoncé de lui , plus de sept cents 
ans avant qu il parût sur la terre, f^oici , disoit 

3 
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Je Seigneur par ta bouche d*Isaïe (i) , voici mon 
serviteur que pai choisi , mon bien-aimé en gui 
j'ai mis mes complaisances. Je ferai reposer mon 
esprit sur lui ^ et il annoncera la justice aux nc^- 
tions. Il ne se répandra point en clameurs; il ne 
fera point acception de personnes , et Von nen-- 
tendra point sa voix dans les places publiques. Il 
ne brisera pas le roseau à demi froissé ; il 11 V- 
teindrapas la mèche fumante ; U ne sera ni ans-, 
tire ni turbulent , jusqùa ce qu^ il établisse lajus-- 
tice sur la terre ; et les nations seront dans V attente 
de sa loi. 

L'évaa^liste saint Matthieu copie presque 
tous les traits de ce tableau , ou l'on remarque 
les principaux caractères de la grande ame de 
Jësus-Qirist (2) : sa beauté qui étoit l'objet des 
complaisances de son père ) ses sentimens tou- 
jours dirigés par le Saint-Esprit, sa tranquil- 
lité inaltérable , son équité impartiale » sa con- 
descendance pour les foiblesses humaines , sa 
bonté toujours prête à pardonner , sa douceur, 
sa modestie , son zèle pour le salut de tous les 
peuples* 

Personne ne peut égaler un si parfait mo- 
dèle ; mais il fut donné aux saints de Timi- 
ter , et dans ces derniers temps François de 
Sales fui un des plus privilégiés en ce genre 
de perfection. Nous n'ignorons rien de ses 
entreprises , de ses travaux , des dangers qu*il 
essuya , des difficultés sans nombre qui tra- 
versèrent ses desseins. Il se trouva , comme 

(i) Isaj 4a. 1-4. — (a) Mattb. la. 17-21. 
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saint Paul (i)» dans la tribulaiiony dans la dé*- 
tresse ; en butte aux séditions et aux mauvais 
iraitemens ; accablé de veilles ; consumé de jeû^ 
nés; regcardé comme un séducteur ^ çuoiçuil/ûi 
simple et vrai dans toutes ses démarches > com- 
me un téméraire sans ressources , quoique sa cha^ 
rite le mît en état de secourir tous les indigens : 
et presque tout le reste du tableau tracé par 
TApôtre , représente notre saint évéque dans les 
diverses circonstances de sa ¥ie. 

Mais , au milieu de ces travaux si variés » de 
ces orages si multipliés , de ces traverses si con* 
tinuelles , quelle fut l'égalité de son aoie ! C'est 
ici que François de Sales paroît dans tout son 
éclat ; ce n'est plus simplement sa douceur , sa 
patience , sa modération , sa simplicité, son hu- 
milité qu il faut admirer , c'est son ame tout 
entière que la science éminente de Jésus^Christ 
a établie dans un calme inaccessible à toutes les 
tmipêtes du monde et de Tenfer. Traite-t-il des 
affaires aussi importantes que compliquées ? 
c'est sans embarras et sans empressement. Ré- 
pond-il à une multitude de questions difficiles 
ou captieuses ? C'est avec autant de facilité que 
de précision. Passe-t-il des objets de controverse 
aux matières de la plus haute spiritualité? c'est 
isans laisser rien à désirer à ceux qui l'entendent. 
Est-il obligé de réformer des abus ? c'est avec 
zèle y mais sans humeur et sans enthousiasme. 
Interrompt - il les exercices de Toraison pour 
vaquer au service du prochain ? c'est sans pré- 

(i) 9t Gor. 6. 4 et 9e(). 
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judice de son union avec Dieu. £st - it arrèlé 
dans le cours de ses fonctions par des infirmités 
qui sont le fruit de ses travaux ? c*est sans re- 
gretter un temps doqt les divers rapports de son 
ministère lui font sentir tout le prix. 

Ce sujet est inépuisable , parce que l'égalité 
de son ame est sans bornes. François de Sales 
est rbomme de tous les momens , de toutes les 
saisons , de tous les pays. Il est à la tête de tou- 
tes les entreprises de piété , le centre de toutes 
les œuvres de charité , la ressource de tous les 
pauvres , le consolateur de tous les affligés ; il 
est tout à la fois et le pasteur d'un peu^^le imr 
mense , et i* orateur des rois , et le restaurateur 
du saint culte, et le fléau des hérétiques, et le 
directeur des âmes qui aspirent à la perfection, 
et Tami de tous les gens de bien , et le fonda- 
teur d*un grand ordre ; il a Toeil à tout , il prend 
les mesures sur tout ; et toujours il est le même, 
toujours son ame est dans une égalité parfaite , 
parce que la grâce lui a fait connoître en quoi 
consiste la sainte liberté des vrais disciples de 
Jésus-Christ. 

Pour notre instruction, ne perdons rien d'un 
si grand caractère. L^ égalité de Vame est une 
qualité très-rare dans les sociétés même reli- 
gieuses, parce qu'elle suppose de grandes vic- 
toires remportées sur l'amour-propre , et qu'elle 
est le résultat de presque toutes les vertus. On 
se pique de quelque régularité, on croit avoir 
fait des progrès dans l'oraison ; mais on est bi- 
zarre , changeant , humoriste , tantôt gai et tan- 
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tôt sombre , tantôt indulgent à Texcès et tan- 
tôt exact jusqu'à la rigueur ; on s'acquitte avec 
soin de quelques emplois , mais on ne peut s'ac- 
corder avec ceux qui doivent en partager les 
fonctions , ou bien on est jaloux de la dextérité 
avec laquelle ils les remplissent. S'il survient 
des difficultés dans une afTaire dont on est 
cbargé , le trouble saisit Tintérieur , Tempresse- 
ment brouille toutes les idées , les murmures 
prennent la place des ressources qu*on trouve- 
roit dans la réflexion. Si , dans les exercices de 
la vie spirituelle , on éprouve des sécheresses , 
des désolations intérieures ; si Tonction de la 
grâce se retire ; si , après de saintes résolutions, 
on fait des chutes , on perd la trace qn*avoit 
frayée la ferveur, tout le fond de Tame s'ébran- 
le ; les anxiétés , les scrupules Tagitent ; la tris- 
fesse succède à la joie du Saint-Esprit. Où sera 
pour lors cette précieuse égalité , dont notre 
saint Père a possédé le trésor, et qu'il a voulu 
nous laisser pour héritage ? Ah ! prenons pour 
maxime et pour règle ^ à son exemple , cet ora- 
cle sublime du grand Âp ô Ire (i): Il n'y a point 
en moi de oui et de non , pane qùen Jésus^ 
Christ ^ que je vous ai annoncé^ H nj a point eu 
de oui et de non , mais un oui perpétuel en sa 
personne) ce qui signifie qu eh Jésus- Christ, et 
dans ceux qui le connoissent et le suivent , tout 
est constant , tout est uniforme ; que les évé* 
nemens de la vie n*y changent rien , et qu'ils ne 
sont pour e\ix quun motif de plus pour témoin 

(i) 2 Cor. I, i8, 19. 

p 5 
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gner à Dieu leur résignation et leur amour. Re- 
tenons cet avis si sage de notre père (i) : « Ai^ 
» mez bien Jésus*Christ dans les retraites que 
» vous faites pour le prier et adorer ; aimez-le 
» qnand vous le recevez en la sainte commii- 
» nion ; aimez-le quand votre cœur sera arrosé 
» de sa sainte consolation ; mais aimez-le sor- 
» tout quand il vous arrivera des tracas , des 
» iroportunités , des sécheresses , des tribula- 
» tions. » 



GONSIDERATlOîï 
POUR LE HUITIÈME JOUR. 

Scieuce de Jésus-Christ dans rétablissement du grand ordre dont 
saint François de Sales est l'instituteur. 

OAiNT François de Sales estimoit et chérissoit 
toutes les sociétés religieuses ; il voyoit avec 
joie que les unes font profession d*une pauvreté 
nbsolue tant en commun qu'en particulier, que 
les autres s'obligent à publier jour et nuit les 
miséricordes du Seigneur dans son saint tem- 
ple , que celles-ci pratiquent des abstinences 
rigoureuses et des macérations fréquentes , que 
celles-là s'emploient à l'éducation de la jeunesse 
ou au service des pauvres. 

Mais , à Texemple du grand Apôtre (2) > la 
charité de Jésus- Christ le pressait , et il crut de- 

(1} Lellre So;. — (a) a Cor. 5. 14. 
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voir procurer anssi des moyens de sanctification 
ë quantité de personnes qui ne peuvent soute- 
[nir les rigueurs d'une pénitence extraordinaire. 
[| considéra qu'il étoit possible de compenser 
les travaux du corps par Texercice continuel des 
vertus intérieures ; que , dans une vie commu- 
ne, on peut , malgré la foiblesse de Tâge ou du 
tempérament , s'élever à toute la perfection du 
mristianisme ; qu'il n'étoit nécessaire pour cela 
lue de prescrire , dans une règle sagement mé- 
jagée , tous les devoirs de Thumilité , de To- 
éissance , de la simplicité , de la modestie , de 
vérité dans les paroles , de la pureté dans les 
knsées et dans les actions , de la charité mu- 
telle , de la ponctualité en toutes choses» et 
iurtout de l'union intime avec Dieu par l'usage 
'équent de l'oraison. Il ne prétendit pas ex- 
ilure la pratique des austérités corporelles , tou- 
lurs si recommandée par les saints , et si néces- 
iaire pour tenir le corps dans la dépendance de 
'esprit ; mais il }ugea plus à propos d'en mo- 
lérer l'exercice, et de le soumettre à l'obéis- 
sance , que de l'établir comme ua des points es- 
sentiels à son institut. 

Ne remarquons -nous pas , dans ce plan si 
;age , des traits sensibles de la science éminente 
Ide Jésus-Christ ? Ce divin Sauveur a destiné la 
loi évangélique an bonheur de tous les habitans 
(le la terre ; elle est proportionnée à tous les 
caractères , à tous les tempéramens , à tous les 
états , à tous les principes de la raison prévenue 
et fortifiée des secours de la grâce. Le fond dui 

6 
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chnshanîsme est de servir Dieu en esprit et ew 
vérité f de substituer Tamour de Dieu à l'amour 
des biens sensibles, d*attendre tout de Dieu par 
la médiation de Jésus-Christ. 

Qu*a fait notre saint fondateur ? il a saisi 
tous les rapports de cette législation divine , il 
y a )oint la doctrine si parfaite des conseils 
évangéliques , et il en a formé le corps de nos 
constitutions. Sans oublier la prééminence qui 
est due aux ouvrages des apôtres et des autres 
écrivains sacrés , il nous seroit possible et avan* 
tageux de comparer ces constitutions , qui nous 
sont si chères , avec les instructions qui furent 
données aux premiers fidèles. Qu\ îut plus sa- 
vant que saint Paul dans la connoissance de Je- 
sus-Christ ? et que dit-il , par exemple aux Phî- 
lippiens , lorsqu'il étoit encore dans les chaînes 
pour le nom de Jésus-Christ? Ah !^eci est ad- 
mirable, et mérite que nous nous en occupions 
avec tout l'intérêt qu'inspire l'amour de la vé- 
rité. Ce. grand apôtre demande d'abord au Sei- 
gneur que ces nouveaux chrétiens crois&ent dans 
la science (i) ; et pour expliquer ce que c'est 
que cette science , il ajoute : Entrez dans les sen^ 
iimens qu'a eus Jésus-Christ ^ gui, étant V image 
de Dieu et égal à Dieu , s'est anéanti lui-même 
prenant la figure d*un esclave ; et s ^ étant fait sem- 
blable aux hommes , il s'est abaissé lui-même , et 
a été obéissant jusqu 'à mourir sur la croix. Telle 
étoit la science que l'apôtre des gentils ensei- 
gnoit h ses disciples ; mais il ne se borne pas là« 

(f) Pîiilip. r. 9; ir. 5-8. 
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il entre dans un détail que nous ne pouvons 
trop considérer. Soyez sans reproches , leur dit- 
il (i) , et sans artifice , comme de vrais enfans de 
Dieu , au milieu du monde qui est une nation dé' 
pravée et perverse. Conservez avec soin la parole 
de vie et la foie du Seigneur,.. Tenez-vous cons- 
tamment attachés a lui... Que votre modestie pa- 
roisse aux yeux de tous les hommes , vous sou- 
venant que le Seigneur est proche : n'ayez d* in- 
quiétude sur rien ; mais que vos demandes s 'adres- 
sent à Dieu avec des actions de grâces : que la paix 
de Dieu qui surpasse tout sentiment , garde vos 
cœurs et vos esprits en Jésus- Christ : du reste , 
mes frères , ne soyez occupés , dans vos pensées , 
que de ce quil y a de vrai , de ce quily a de 
pur , de ce qu 'il y a de saint , de ce quiiy a d 'ai- 
mable , de ce quil y a de conforme a V édifica- 
tion , de ce qu'il y a de vertu , de ce quil y a de 
louable enfuit ae discipline. Ce que vous avez vu 
en moi^ mettez-le en pratique , et le Dieu de la 
paix sera avec vous. 

Ne semble-t-il donc pas que notre saint fon- 
dateur a pris pour modèle cette grande instruc- 
tion de l'Apôtre? N'a- t-il pas prétendu nous éta- 
blir dans le séjour de la paix, en nous recomman- 
dant, comme on Ta déjà observé plus haut , l'hu- 
milité , l'obéissance, la simplicité, la joie inté- 
rieure , Texercice de la prière, la modestie dans 
Textérieur , la vérité dans les paroles , la pureté 
dans les pensées, la charité' mutuelle , et Tob- 
servation exacte de la discipline? tout cela pré- 

(i) Philip. II. i5, i6; 4, i , S-g. 
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cédé et accompagne de la science et de TamouT 
de Jésus-Christ humilié , anéanti , et obéissant 
)usqu*à la mort de la croix, 

O le saint amour de Jésus- Christ ! rÂpôfre 
en étoit tout pénétré : ce nom sacré se trouvoit 
toujours sur ses lèvres et sous sa plume. Il fau- 
droit transcrire toutes ses admirables Epîtres 
pour juger de la^ vivacité de Tétendue , et des 
effets de cet amour. Oh 1 que saint François de 
Sales a bien connu cet article si essentiel de la 
science de Jésus-Christ ! qu'il est entré profon- 
dément dans les sentimens de TApôtre ! qu*il 
nous a laissé de précieux monumens de son zèle 
pour le divin époux de nos ames^. Toujours Jé- 
sus est à la tête de ses écrits , et toujours il nous 
recommande de le placer à la tête des nôtres. 
« Mais , disoit-il (i), pour le bien exprimer , 
» il faut avoir une langue toute de feu. Que 
» nous serions heureux , ajoutoit-il , de n*avoir 
» eri l'entendement que Jésus , en la mémoire 
» que Jésus, en la volonté que Jésus, que Je* 
» sus en l'imagination I Jésus seroit partout en 
^> nous , et nous partout en lui. » 

Ce saint instituteur n'a pu voir les grands 
progrès de son ordre ; maïs il y a Iaîssé«n mou- 
rant la science de lésus-Christ, et il en a con- 
fié le dépôt à notre sainte mère , cette digne 
coopératrice des travaux du saint prélat , cette 
ame généreuse qui se livra sijparfaitement à la 
connoissance et à l'amour de Jésus-Christ. Par 
ses soins et par ses exemples, l'institut a péné* 

(i) Lettre 8oa. 
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tré dans toutes les parties du inonde chrétien ; 
il a répandu jusqu'ici la bonne odeur de Jésus- 
Christ : c*est à nous de soutenir cette œuvre si 
protégée du Ciel , parce qu'elle a été fondée sur 
la science éxninente de Jésus-Christ Souvenons- 
nous que nous sommes les enfans des saints (i) ; 
qu'ils nous désavoùeroient pour leurs descen- 
dans , si nous dégénérions de leur vertu ; si 
l*esprit du inonde , le grand ennemi de Jésus* 
Christ , entroit parmi nouS ; si nous abandon- 
nions la pratique exacte de nos saintes institu- 
tions* 

O Seigneur ! en terminant les Exercices de 
cette solennité , nous vous. répétons la prière 
que vous adressa votre serviteur David , après 
avoir préparé tout ce qui étoit nécessaire pour 
la construction de votre temple (2) : O Dieu de 
nos pères ! nous vous avons donné tout ce que nous 
avons reçu de vos mains ; vous voyez le fond dé 
nos cœurs , vous en connoissez la droiture et la 
simplicité \ c^est un grand peuple , une congréga- 
tion nombreuse, qui se prosterne au pied de vo- 
tre trône ; elle fait avec joie le sacrifice de tout ce 
quelle possède. Conservez dans elle cette bonne 
volonté , et ne permettez pas quelle s ^écarte ja- 
mais des sentUnens de vénénUion , d'obéissance et 
d'amour qui vous sont dus. Ainsi soit-iL 

(i) Tob. a. 18. -— (2) X Parai, ag. 16, 17 , 18. 
FIN DU TOME QUATRIEME. 
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XIP GoNSiDEBATiON. La sainte communion ^ troi>« 
sième moyen pour entrer dans la mort mysti- 
que. • 7a 
SEPT DEGRÉS DE PERFEGTION. 

Pbélijdb. 69 

Pbemieb Degbé. Goncevoir une haute idée de la su- 
prême volonté de Dieu. 8a 

II' Degbé. Gonnoître les principes et l'étendue de 
la volonté de Dieu par rapport à notre con- 
duite. 86 
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Cnxf. XXIV. Immoler, par le silence » la légérefê, 
la dissipation , Tenvie de parler. 387 

CÉiF. XXY. Immoler^ dans la communion , la tie 
tout humaine 9 pour ne vivre que de la vie sur- 
naturelle. a^5 

Ghjlp. XXVI. Immoler Tesprit propre par la doci- 
lité aux bonB avis. 2^ 

Chap. XXYII. Immoler au jour du Seigneur tous 
Jes jours de ma vie. Soa 

OCTAVE D£ SAINT FRANÇOIS DE SALES. 

Avertissement. $07 

CoNsiDàaÂTioN poua ijl veijulebb cette fjêtb. Science 
de Jésus - Christ ,■ caractère principal de saioit 
François de Sales. 509 

Pova LE PREMIER JOUR. Sciencc dc Jésus-'Christ dans 
r usage que saint François de Sales fit de ses 
qualités naturelles et de ses talens. 3 13 

Pour le second jour. Science de l^us-Glirist dans 
remploi que saint François de Sales fit de son 
temps. 3 16 

Pour le troisième jour. Science de Jésus - Christ 
dans la manière dont saint François de Sales 
envisagea la mort. 32 1 

Pour- LE quatrième jour. Science de Jésu^-Ghrist * 
dans l'idée que saint François de Sales avoit conf- 
çue du monde. 3^5 

Pour le cinquième jour. Scient^e de Jésus- Christ 
dans la manière dont saint François de Sales 
conversoit avec Dieu. 329 

Pour le sixième jour. Science de Jésus-Christ dans 
la manière dont saint François de Sales traitoit 
avec le prochain. 336 

Pour le septième jour. Science de Jésus - Christ 
dans le soin que prit saint François de Sales de 
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conserver l'égalité de son ame dans les divers 
événemens de sa vie. ' 34 1 

PouB LB HUITIÈME JOUB. Science de Jésus - Christ 
dans rétablissement du grand ordre dont saint 
François de Sales est Tinstituteur. 546^ 
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